Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



I 








\ 



A .*: 



\ 






\^ - o/^.C-N*' 



r 







\vJ 



VV"\.~:^ 






X 



r 




V * ' ■ 



\^v; 



v-^ 



vr\.- 



\ .1 



S 



\ 



\ 



-^ \ :■ 



..-- . V'v.^ • \ 



<^. \ ^:.2\ 



V S^^ 



•■-.^ 






N 






r\ 



NOUVELLES PIÈCES 



SUR 



MOLIÈRE 



ET SUR 



Quelques Comédiens de sa troupe 



Recueillies aux Archives Nniiovnles el publiées 



PAR 



EMILE CAMPARDON 



Xc^J< 



PARIS 

« 

HKRGER-LEVRAULT & 0% ÉDITEURS 

/, Rue des Braux-Arts, j 

MI-ME MAISON A NANCY, II, RUE JEAN-I.AMOUR 

MDCCCLXXVI 



r 



NOUVELLES PIÈCES 



SUR 



MOLIÈRE 



Ce livre a été tiré à )I2 Exemplaires, tous numérotés 

à la presse 



4 sur papier de Chine (i à 4). 
8 sur papier Whatman (5 à 12). | 

300 sur papier de Hollande (13 à 312). 



ISU 22() 



NOUVELLES PIÈCES 



SUR 



MOLIÈRE 



ET SOA 



j • « 



Quelques Comédiens dé sa troupe 



Recueillies aux Archives Nationales et publiées 



PAR 



EMILE CAMPARDON 



PARIS 

BERGÈR-LEVRAULT & 0\ ÉDITEURS 

/, Rue des Beaux-Arts, / 

MÊMB MAISON A NANCY, II, RUH JEAN-LAMOUR 

MDCCCLXXVI 



V 



•^mmmf-m-m' 



•«""-«"»»• 



372845B 

A^rr'Jli, IXNOX AND 

TILDEN fc'OUNUATIONS 

B 1946 L 





E présent volume est la suite 
et, sur plusieurs points y le 
complément de celui que fai 
publié en i8ji sur Molière'. Depuis 
Vépoque où fai livré à l'impression le peu 
de documents que f avais alors découverts 
sur ce grand poète, fai continué mes re- 
cherches et fen offre aujourd'hui le résultat 
au public. 



I. Documents inédits surJ.-B, Poquelin Moliirt, Un vol. petit 
in- 12, Avec fac-similé. Paris, Henri Pion. , y 
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Ixs pièces nouvelles qui forment la ma- 
tière de u travail sont de deux sortes: il y 
a d'abord des actes judiciaires relatifs à 
Molière, à sa femme et à sa fille, puis il 
y a des extraits des comptes de la Maison 
du Roi, qui fournissent des détails curieux 
sur les représentations données par Molière 
et sa troupe devant le roi Louis XIV. 

Ce recueil na pas, bien entendu, V im- 
portance capitale que présente le volume 
publié, en i86j, par M. Eudore Soulié' 
sur le même sujet, et mes petits documents 



t. Recherches sur Molière et sur sa famille, Paris, Hachette. Le 
lecteur verra que je me suis fréquemment et trés-utilement servi 
du travail de M. Soulié. Je prie Fauteur d'en recevoir ici mes 
remerciements. J*ai également mis souvent à contribution l'excellent 
ouvrage que M. Jal a publié chez Henri Pion, sous le titre de 
Dictionnaire critique de biographie et d'histoire. U y a dans ce travail , 
qu'on apprécie de plus en plus chaque jour, de véritables trésors 
d'érudition. 



VII 



sont bien loin d'avoir la valeur de ceux 
quil a recueillis et si savamment com- 
mentés ; mais les amis de Molière me sau- 
ront peut-être néamnoins bon gré de mes 
efforts y et leur suffrage sera pour moi la 
meilleure des récompenses. 



Paris y i6 octobre i8js. 
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I. 



Donation faite par Jeanne Toquelin , vetwe de Toussaint 
Perrier, à Jean Paqmlin, son ffère, père de Molière. 

(Archives nationales, Y, 187.) 



EAN PoQUELiN, maître tapissier 
et porteur de grains, et Agnès 
Mazuel, sa femme, grand-père 
et grand'mère de Molière, eu- 
rent huit enfants '. En 1645, Tune de leurs 
filles, Jeanne, alors veuve de Tousçaînt 




I. Jal : Dictionnaire historique, p. 988. 



Molière. 



Perrier, marchand Unger% désirant se débar- 
rasser des soucis que lui causait la gestion de 
sa petite fortune, fit à son frère Jean, père de 
notre grand poète comique, la donation que 
Ton va lire. Outre les détails intéressants 
que nous donne cette pièce sur la famille 
et la fortune des Poquelin, j'y relève un fait 
déjà connu d'ailleurs*, mais auquel jusqu'ici 
personne n'a attribué l'importance qu'il me 
semble avoir, c'est la possession par le grand- 
père et par le père de Molière de « deux 
loges et demie ou environ sises en la Halle 
couverte de la foire Saint-Germain-des-Prés, 
rue de la Toilerie ou de la Lingerie » . Là, 
dans ces loges ou boutiques, ils exposaient 



1. Lft profession du mari de Jeanne Poquelin est signalée dans le 
contrat de mariage de Jean Poquelin avec Marie Cressé, publié pour 
la première fois par M. Soulié (Recherches sur Molière, p. 128). Ce 
même contrat nous donne le nom d'une autre sœur de Jean Poque- 
lin, Marie, qui était alors la femme de Marin Gamard, maître tail- 
leur d'habits. 

2. E. SouLiâ : Recherches sur Molière, p. 226. 



Nouvelles pièces. 3 

pendant la durée de la foire leurs plus beUes 
tapisseries, leurs plus riches étoffes, et nul 
doute que Jean Poquelin n'y emmenât sou- 
vent ses enfants pour les amuser par le 
spectacle des mille curiosités qui s'y ren- 
contraient. 

Je m'imagine que Molière dut souvent y 
entendre ; 

Le bruit des pénétrants sifflets, 

Des âûtes et des flageolets, 

Des cornets, hautbois et musettes '... 

Je le vois s'arrêter souvent devant les 
théâtres en plein vent, devant les marion- 
nettes de Brioché et devant le singe Fago- 
tin ^, admirer la souplesse et l'agilité des 



X. La Foire Saint-Germain , poëme de Scarron. 

2. K'est-ce pas une allusion à ces souvenirs de son enfance que 
ces deux vers de Tartufe (acte II , scène m) , qu'il met dans la 
bouche de Dorine : 

Le bal et la grand'bande, d savoir deux musettes. 
Et parfois Fagoiin et les marionnettes. 



Molière. 



danseufë de corde et écouter, là bouche béante, 
les parades célèbresde rOrviétan% car plus 
tard ua pamphlet pubUé cohtîpe lui * pré- 
tendit qu'il avait joué la comédie chez cet 
illustre charlatan ^. 

Dans tous les cas j'incline à croître que -son 
goût naturel pour le théâtre fut augmenté 
par les circonstances que je signale et qui 
lui fournirent des occasions sans cesse re- 
nouvelées de fréquenter les spectacles forains 
et peut-être même d'entretenir des relations 
familières avec les acteurs ambulants qui en 
formaient le personnel. 

A l'époque de la donation qui tfous occupe, 
c'est-à-dire le lo novembre 1649, Molière^ 



X. Clirîfltopke ContUgi dit FOrviétàta. M. jal Itrî «^cd«s«crèun 
curiettx«rticiedans sbn Diciionnaire. 

2. Èlotnirt hypocondre ou les Médecins vengés, par Le ^«langer 
de Chalussay. Êlomire est l'anagramme de Molière. 

3. Taschbreau : Histoire de Molière f édition illustrée , page 4. 
Éd. FouRMiER : le Rontâude MoUire^ p. 29. 
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auquel il est fait une allusioai indirecte dans 
l'acte, Molière,, alors âgé de 27 ans et comé- 
dien depuis plusieurs années d^à^ n'était pas 
à Paris, il courait la province avec des trou- 
pes de camps^nei. 

Ce ne fut que plusieurs mois plus tard, en 
1650, qu'il revint séjourner quelque temps 
dans la capitale'. 

1649. ~" ïo novembre. 

PAR-devant les notaires du Roi au Cbâtelet de 
Paris fouffignés, fut préfente en fa perfonnfi 
Jeanne Pocquelin, veuve de feu Touflaint Perrier, 
vivant marchand à Paris, demeurant fous les. piliers 
de la Tonnellerie 9 paroifTe St-Eudache, laquelle 
de fon bon gré, pure et franche volonté, a donné, 
cédé, quitté, tranfporté et délainé et par ces pré- 
fentes donne , cède , quitte , tranfporté et délaiiTe 
par donation irrévocable faite entre vifs en la meil- 
leure forme que faire fe peut, promet garantir à 



I. Tascbbkbav : Hist. dt Molière, p. 5. 



Molière. 



Honorable homme Jean Pocquelin, fon frère, mar- 
chand tapiflier, bourgeois de Paris et tapiiller ordi- 
naire du Roi, demeurant fous ladite Tonnellerie*, 
fufdite paroiffe. St-Euftache, à ce préfent et acceptant, 
pour lui, fes hoirs et ayants caufe, toute la part et 
portion qui appartiennent et peuvent échoir, com- 
peter et appartenir à ladite Jeanne Pocquelin tant de 
fon chef comme héritière en partie de défunt Jean 
Pocquelin, vivant marchand tapiffier à Paris, et de 
Agnès Mazuel, fes père et mère, que comme héri- 
tière aufli en partie de défunts Nicolas, Guillaume et 
Martin Pocquelin, leurs frères, en une maifon fife à 
Paris, rue de la Lingerie, où pend pour enfeigne la 
Véronique, fur ladite paroiffe St-Euftache et en 
deux loges et demie ou environ fifes en la halle 
couverte de la foire St-Germain des Prés, rue de la 
Toilerie ou Lingerie, étant defdites lucceflions, fans 
en rien excepter ni réferver par ladite Jeanne Poc- 
quelin de tout ce qui lui appartient et peut appartenir 
es fufdites maifon et loges foit en qualité fufdite ou 
autrement, pour en jouir par ledit fieur Jean Poc- 
quelin et en faire et difpofer comme lui appartenant 
au moyen des préfentes , à la réferve toutefois de 
Tufufruit et jouiffance que ladite Jeanne Pocquelin 
s'eft retenu et réfervé, pour et pendant le cours de 



I. Jean Poquelin avait acbeté cette maison le 30 septembre 1633. 
(Eud. SouLiÂ : Recherches sur Molière, p. 17 et 147.) 
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fa vie feulement, defdîtes chofes données ; fe confti- 
tuant à cette fin les tenir et pofTéder à titre précaire 
pour et audit nom dudit Pocquelin, donataire. Vou- 
lant que, après le décès d'elle, ledit ufufruit foit réuni 
et confolidé à la propriété defdites chofes données, 
au profit dudit donataire, fefdits hoirs et ayants 
caufe ; et à la charge et condition que fi ladite veuve 
donatrice défîre ci-après renoncer audit ufufruit et le 
délaiffer audit Pocquelin, fon frère, il fera tenu d'ac- 
cepter ladite renonciation et délaiffement et en ce 
faifant loger, nourrir et entretenir d'habits et linge 
ladite veuve, fa fœur, et lui fournir fes néceffités, 
tant en fanté qu'en maladie, pendant le refle de fes 
jours ; comme aufli à la charge et condition que, 
arrivant le prédécès dudit fieur Pocquelin, fes en- 
fants, héritiers ou ayants cause feront tenus de bailler 
et payer à ladite veuve donatrice par chacun an, du 
jour du décès dudit Pocquelin et par avance, de 
quartier en quartier, la fomme de deux cens livres 
tournois pour et au lieu defdits logement, nourriture 
et entretènement , dont ce faifant ils demeureront 
déchargés. 

Cette préfente donation, ainfi faite que dit efl, 
aux charges et conditions fufdites et encore à la 
charge de payer par ledit Pocquelin ' à fadite fœur, 



I. Jean Poquelin eut quatre enfants de son mariage avec Marie 
Cressé : x» Jean, qui adjoignit toujours à son prénom de Jean celui 
de Baptiste, c'est Molière ; il naquit en janvier 1622 ; 20 Jean, né le 



8 Molière. 



ou à ceux à qui die le lui ordonnera, jufque à la 
fomme de cem quarante livres tournois pour une 
fois pour acquitter quelques loyers et menues dettes 
par elle dus, et outre que telle eft la volonté de 
ladite veuve donatrice d*ain(l le faire, etc. 

Fait et paiTé es études des notaires fouflîgnés l'an 
mil itx cent quarante*neuf , le mercredi lo^ jour de 
novembre après midi, et ont ligné la minute des pré- 
fentes demeurée par-devers et en la poffeffion de 
Parque, l'un d'iceux notaires. 

Signé : Vautier et Parque '. 



i" octobre 1624, marié en 1656 à Marie Maillard; 30 Nicolas, bap- 
tisé le 13 juillet 1^27, marié en 1645 à Jeanne Varé, et 4" Marier-' 
Madeleine, née le 13 février 1628, mariée en 165 1 à André Boadet^ 
(Jal : Dictionnaire, p. 989.) 

X. Ravaud Vautier, notaire à Paris, exerça de Ï623 à 1658, et 
Philippe Parque de 1640 à 1661. 
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Arrils du Conseil privé rertdui au sujet ^une édition 
fuTlivt du Cocu imaginaire. 




In 1871 j'ai publié un fragment 
I d'un procès-verbal de saisie faite 
I à la requête de Molière chez le 
I libraire Ribou, qui avait édité 
sans son autorisation la pièce du Cocu ima- 
ginaire '. J'ai été assez heureux depuis pour 
retrouver les suites de la procédure que 
Molière fit à ce propos ; ce sont les deux 



1 



10 Molière. 



arrêts du Conseil privé, dont le texte est 
donné plus bas '. 

Je rappellerai en deux mots dans quelles 
circonstances ce débat s'engagea entre Mo- 
lière et Ribou. 

Un certain Neufvilaine, ayant assisté à 
plusieurs représentations du Cocu imagi- 
nairCy parvint soit au moyen de sa mémoire, 
soit au moyen de notes, à établir un texte à 
peu près complet de cette comédie : il le 
transcrivit alors en mettant des arguments 
en tête de chaque scène, y ajouta une pré- 



z. La teneur de ces arrêts me fait modifier une assertion que 
j'avais émise alors à propos de ce procès-verbal. En examinant ce 
document, qui est incomplet , j'avais été particulièrement frappé de 
l'absence de la requête qui devait y être jointe. J'avais laissé entre- 
voir que cette requête pouvait être un autographe de Molière et 
que c'était peut-être & cette raison qu'il fallait attribuer sa dispari- 
tion. La lecture des arrêts prouve que la requête de Molière n'a 
jamais été jointe au procès-verbal et qu'il la garda par-devers lui 
pour s'en servir devant le Conseil privé. Les nouvelles pièces que 
je publie me permettent aussi de rectifier la date erronée qu'un 
chififre mal formé ou une mauvaise lecture m'avait fait attribuer i 
ce procès-verbal, qui est du mois d'août 1660 et non du mois 
d'août 1661 , comme je l'ai dit par erreur. 
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face et fit éditer le tout par Ribou. Molière, 
justement froissé, fit saisir l'ouvrage et pour- 
suivit le libraire devant le Conseil privé. On 
verra qu'il gagna son procès. 

1660. — 3 septembre. 

SUR la requête préfentée au Roi en fon Confeil par 
Jean-Baptifte Poquelin de Molières, contenant 
que fur ce qu'il auroit expofé à Sa Majefté qu'il avoit 
compofé quelques pièces de théâtre en vers françois, 
entre autres une intitulée : U Cocu imaginaire, fa- 
dite Majefté lui auroît, par lettres du dernier mai 
dernier, accordé permiflîon de faire imprimer lef- 
dites pièces pendant cinq années, avec défenfes à 
tous libraires, imprimeurs et autres d'imprimer, 
vendre et diftribuer lefdites pièces fous quelque pré- 
texte que ce foit, à la charge d'en mettre deux exem- 
plaires en fa Bibliothèque publique , et mandé au 
Parlement et au Prévôt de Paris de faire jouir le 
fuppliant du bénéfice defdites lettres ; auquel effet 
et pour empêcher qu'il n'y fût contrevenu, il les au- 
roit fait lignifier à la communauté des marchands 
imprimeurs et libraires de Paris le 14 juin auflî 
dernier; au préjudice de laquelle fignification le 
fuppliant ayant eu avis que le nommé Jean Ribou, 



12 MolUre. 



un defdîts marchands libraires, avoit fait imprimer 
et vendoit un livre intitulé : Sganareîîe ou le Cocu 
imaginaire, qui étoit le mêtne livre et pièce que ledit 
fuppliant avoif compofé, il auroit préfenté une t^ 
quête audit Prévôt de Paris pour y faire alfîgner ledit 
Ribou et voir ordonner que défen&s lui feroîent 
faites de plus vendre ladite pièce, que les exem- 
plaires qu'il avoit fait imprimer feroient confifqués 
avec condamnation d'amende et de tous dépens, 
dommages et intérêts, et ce pendant permis ùàûx les 
impreâlons que ledit Ribou en atvoit fait tirer » en 
quelque* Eeu qu'elles puifient être. Sur laquelle re- 
quête ayant obtenu une ordonnance le x&vni® août 
dernier portant qu'il feroit donné aiOgnation et ce 
pendant permis faifîr et arrêter, ledit fuppliant auroit 
le mênie jour fait faiûr trois ou quatre exemplaires. 
dudit livre qui fe feroient trouvés en la boutiquft 
dudit Ribou, et en même temps ayant appris qu'il lui 
en avoit été livré douze cens cinquante exemplaires, 
il l'auroit fait affigner devant le Prévôt de Paris aux 
fins de ladite requête, l'entérinement de laquelle 
ledit Ribou prévoyant ne pouvoir éviter, il fe feroit 
avifé d'avoir recours aux requêtes de l'Hôtel, et fur 
ce qu'il y auroit fuppofé par une requête qu'il y au- 
roit préfentée, que le nommé de Neufvilaine avoit, le 
XXVI juillet 1660, obtenu des lettres qui lui permet- 
toient d'imprimer ledit livre et qu'il avoit les droits 
cédés dudit Neufvilaine, auroit conclu à être reçu 
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oppofant contre rordonnance dudit Prévôt de Paris 
et que main-levée lui fût faite de la faiik defdits 
exemplaires, et en vertu d'une ordonnance de «Vien» 
ne&t les parties au premier jour», auroit, auxdites 
fins, lait affigaer le fuppliaat aux requêtes de THûtel ; 
et d'autant que ledit Ribou fe fonde fur des lettres 
obtenues deux mois après celles accordées par Sa 
Majefté au fuppliant, et ainfi qu'il n^y a que les lettres 
d-icdui fuppliant qui puiCent et doivent fubTifter, 
requéroit à ces caufes ledit fuppliant qu'il ptùt à. 
Sa Majefté ordonner que ledit Ribou et autres qu'il 
appartiendra, feront affignés au Confeil pour voir 
dire que ledit fuppliant jouira de la permiffion d'im- 
primer les pièces de ^âtre par lui compofées, entre 
autres celle intitulée : le Cocu imaginain, dont menr 
l3on eft faite aux lettres dudit jour, dernier mai, 
et ce fatfant que les lettres depuis obtenues, ledit 
jour XXVI juillet , portant permiiËon d'imprimer la 
même pièce intitulée en icelles : Sganardh ou le Cocu 
imaginaire, feront et demeureront rapportées, le 
fuppliant déchargé de l'aifignation à lui donnée, aux 
requêtes de l'Hôtel, ledit jour trentième 4toût, et 
ledit Ribou condamné de livrer i icelui fuppliant les 
douze cens cinquante exemplaires que ledit Ribou 
a retirés de ladite fûèce, enfutte des lettres dudit jour, 
XXVI juillet, ou la valeur d'iceux, i ralfon de trente 
fols chacun exemplaire. Et outre ce, que très^esqyreiïes 
inhibitions et défenfes feront faites audit Ribou et 
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tous autres de, pendant lefdites cinq années, expo- 
fer en vente aucun defdits livres fans la permiflion 
exprefTe du fuppliant, à peine de trois mil livres 
d'amende et de tous dépens, dommages et intérêts; 
et pour r indue vexation, ledit Ribou condamné aux 
dépens. 

Vu ladite requête lignée du fuppliant et Rolland, 
avocat audit Confeil, lefdites lettres dudit jour dernier 
nui dernier accordées au fuppliant par Sa Majefté, par 
lefquelles lui eft permis de faire imprimer lefdites 
pièces y mentionnées pendant cinq années, au dos eft 
la fignification à ladite communauté des marchands- 
imprimeurs et libraires de Paris du i4®juinenfuivaût, 
requête dudit fuppliant au fieur Lieutenant civil de 
Paris, l'ordonnance au bas, faifie et aÛignation en 
conféquence audit Ribou, copie d'autre requête du< 
Ribou auxdites requêtes de l'Hôtel avec l'ordonnance 
étant au bas et l'aÛlgnation auÛi en conféquence 
au fuppliant, auxdites requêtes de l'Hôtel, le tout en 
date des xxviii et xxx août audit an 1660 : ouï le 
rapport du fieur Courtin, commiffaire à ce député ; 
tout confidéré : 

Le Roi, en fon Confeil, ordonne que ledit Ribou 
et autres qu'il appartiendra feront aÛignés au pre- 
mier jour pour être les parties fommairement ouïes 
et réglées fur les fins de ladite requête, par-devant 
le fieur commiffaire qui fera à ce député ; et ce pen- 
dant défenfe de vendre le livre intitulé : Sganarelh ou 



t 
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le Cocu imaginaire, jufqu'à ce que autrement il en 
ait été ordonné, à peine de cinq cens livres d'amende 
et de tous dépens, dommages et intérêts. 

Signé : Séguier^; Courtin». 

Dq troifième feptembre z66o, à Paris. 

1660. — 16 novembre. 

Tj NTRE Jean-Baptiste Poquelin de Molières, deman- 
^ JZideur en requête inférée en Tarrét du Confeil du 
m* jour de feptembre 1660, d'une part ; et Jean Ribou, 
marchand-libraire, à Paris, défendeur d'autre part; 
Vu au Confeil du Roi Tarrêt d'icelui dudit jour ni« 
feptembre dernier, rendu fur la requête du deman- 
deur, tendant à ce qu'il plût à Sa Majeflé ordonner 

X. Pierre Séguier, né en 1588, mort en 1672, chancelier de 
France. 

2. Courtin était maître des Requêtes de l'Hôtel du Roi. — Le 
Conseil privé formait une des branches du Conseil d'État. Au 
xvii*^ siècle, le Conseil d'État se subdivisait ainsi : z*^ le Conseil 
d'en haut, présidé par le Roi et composé de ministres d'État et de 
secrétaires d'État ; on y prenait les résolutions intéressant la poli- 
tique; les délibérations ne se libellaient pas en forme d'arrêts;. 
20 le Conseil privé, qui répondait à peu près à notre Cour de cas- 
sation ; le Conseil privé connaissait aussi des procès que le Roi lui 
adressait; 3^ le Conseil des Finances, qui était à peu près notre 
Conseil d'État actuel au contentieux, et 40 le Conseil des Dépèches,, 
qui rendait des arrêts relatifs à l'administration du royaume; ces 
arrêts répondaient aux arrêts ministériels , ordonnances ou décrets 
en matière administrative rendus aujourd'hui. Je tiens ces rensei- 
gnements de mon savant confrère et ami, M. E. Boutaric, chef de 
la section administrative aux Archives nationales. 
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que ledit Ribou feroit aâigné au Confeil pour voir 
dire que ladit demandeur jouira àfi k perm£ffioB 
d'imprimer ks pièces; de théâtre pair lui compo^^es, 
entre autres celle intitulée; le Cocu imaginaire, dont 
il eft fait mention aux lettres du dernier mai portant 
ladite permiffion, et ce faifant que les lettres depuis 
obtenues le xxvi® juillet dernier portant permiffion 
d'imprimer la même pièce, intitulée en icelles : Sgana- 
reUe au U Cçm imaginaire, feront et 4emeur»ont 
rappixrtées, le demandeur iiM^rgé 4e Taffigna^iQu^ii 
lui donnée aux requêtes de THdiel.k XXK^ août <kr* 
nier et ledit défendeur condamné à lui délivrer les. 
douze ceçs cjjaqqante exemplaires qu- il a i^rés delà- 
dite pièce enfuite defdites lettres du Xîivi* juillet, ou 
la valeur d'i^ux à raifon de xxKfolf idbacun exem- 
plaire, et que défenfes foient faites audit défendeur 
et tous autres de, pendant les cinq années portées 
par fadite permiffion, expofer en vente aucun defdits 
livres fans la permiffion expreâe dudtt demandeur, à 
peine de trois mil livres d'amende et de tous dépens, 
dommages et intérêts; par lequel arrêt auroit été 
ordonné que ledit Ribou et autres qu'il appartiendrcMt 
feroient affignés au Confeil .au premier jour. pour être 
ks parties fommairem^nt ouïes^t réglées fur les fins 
de ladite requête et, ce pendant, défenfes de vendre 
k livre intitulé: Sgmmdle o» le Com ima^inair£, 
jufque à ce que autrement «n eût été ordonné; 
exploit d'affignation donnée en conféquence au dé- 
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fendeur du nn^ dudit mois de rq)tembre ; l'appointe- 
ment de règlement du xxvn^ dudit mois; lettres 
patentes obtenues par le demandeur, le dernier mai 
dernier, par lefquelles lui a été permis de faire im- 
primer la pièce par lui compofée du Cocu imagituUrt 
et autres y mentionnées^ pendant cinq années, et de 
les vendre et diilribuer par tout le roysrume avec 
défenfes à tous imprimeurs, libraires et autres d'im- 
primer, vendre et débiter lefdites pièces fous quelque 
prétexte que ce foit, même d'împreffion étrangère, 
fans le confentement du demandeur ou de fes ayants 
caufe, à peine de confifcation des exemplaires contre- 
faits, amende arbitraire, dépens, dommages et intérêts; 
exploit de fîgnification defdites lettres à la commu- 
nauté des marchands-imprimeurs, libraires de Paris, 
k ce qu'ils n'en ignorent et n'ayent à y contrevetiir, 
du xxni* juin dernier; requête préfentée par le 
demandeur au Lieutenant civil à ce que le défendeur 
fût affigné pour se voir faire défenfe de plus vendre, 
expofer ni débiter ladite pièce intitulée : le Cocu ima- 
ginaire, que les exemplaires qu'il a fait imprimer, 
feront confifqués avec condamnation d'amende et de 
tous dépens, dommages et intérêts et ce pendant lui 
permettre de faire fàitir les impreffions qu'il a fait 
faire, en quelque lieu qu'ils puifTent être, et enfuite 
eft l'ordonnance dudit Lieutenant civil qui permet de 
donner l'affignation et, ce pendant, de failîr et arrêter, 
du XXVIII* août dernier ; procès-verbal de faiiîe de 
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quatre petits livres intitulés : U Cocu imaginaire, que 
k défendrâr ezpôfôit en vente» du même jotir, avec 
ftffignation i lui donnée aux fins de ladite requête 
fNip-éevaKit ledit Lieutenant civil, à la requête dudit 
demandeur ; prcKès-verbal du commiiTaire qui fe feroit 
transporté en la maifon du défendeur en ex^ution 
de la fufdite ordonnance dudit Lieutenant civil» ccmr 
tenant la déclaration du nommé Joumel, imprimeur» 
qu'il avoit imprimé douze cens exemplaires de ladite 
pièce du Cœu imaginaire et les avoir délivrés au 
défendeur qui auroit auâi déclaré les avoir retirés, du 
xxvm* août dernier; copie de requête préfentée par 
le défendeur aux requêtes de TH^tel, à ce qu'il fût 
reçu oppofant à ladite ordonnance du Lieutenant 
civil, du XXYHI^ août, et faifant droit fur ladite oppo- 
fition, lui £aire mainlevée de la faifie dndit Misdi^ire^ 
et, en conféquence, ordonner que le privilège et 
tranfport du nommé Neufvillaine fera exécuté félon 
la forme et teneur, et le demandeur condamné en 
tous dépens, domxnages et intérêts, et enfuite eil 
l'ordonnance portant : « Viennent les parties », et 
l'exploit d'aflignation du xxx« dudit mois d'août 
dernier; lettres patentes obtenues par le fleur Neuf- 
villaine le XXVI'' juillet dernier par lefquelles il lui 
eft permis d'imprimer ou faire imprimer une comé- 
die intitulée: Sganardîe, avec des argumens sur 
chaque fcène, durant dix ans, et au bas d'icelles eft 
l'enregiftrement fur le livre de la communauté des 
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marchands-libraires et imprimeurs du xxxi^ août 
dernier; quittance dudit Neufvillaine de la fomme 
de ncxx livres par lui reçue du défendeur pour la 
vente à lui faite de ladite pièce intitulée : S^anarélU 
ou h Cocu imaginaire, dont il lui a fourni le privilège 
du m^ dudit mois d'août ; écritures et productions 
defdites parties et tout ce que par elles a été émis, 
écrit et produit par*devers le ûeur Boachu, corn* 
miffaire à ce député ; ouï fon rapport et tontconiîdéré : 
Le Roi, en fon Confeil, faifant droit fur l'indance, 
a condamné et condamne le défendeur de rapporter 
le privilège du 26 juillet dernier portant permiffion 
d'imprimer les pièces de théâtre compofées par le 
demandeur, au préjudice du privilège obtenu par le 
demandeur le dernier mai dernier, défenfes audit 
défendeur et tous autres de s'en aider, ni débiter 
lefdites pièces et le défendeur condamné à délivrer 
au demandeur les douze cens cinquante exemplaires 
par lui retirés, ou la valeur à raifon de trente fols 
par chaque exemplaire, fans dépens entre les parties. 

Signé : Séguier; Bouchu ^ 

Du zé novembre i^o, à Paris. 



I. Claude Bouchu, ancien conseiller au Parlement de Metz, était 
maître des Requêtes de l'Hôtel depuis le 19 janvier 1654. 



«V^ 



Assassinai ifun comédien italien devant la maison 
de Molière. 




■e 19 mai lééz un acteur de la 
I Comédie-Italienne, du nom de 
I François Mansac, périssait dans 
■la rue de Richelieu sous les 
coups de trois assassins. Il tomba mort de- 
vantla maison qu'habitait alors Molière, chez 
lequel évidemment il cherchait un refuge. 
Ce comédien, qui ne devait pas être sans 
mérite puisqu'il jouait dans sa troupe le rôle 
assez en vue du Capitan, était peut-être un 
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des amis de Molière; en tout cas il entre- 
tenait avec lui des relations quotidiennes et 
familières, car notre grand poëte donnait à 
cette époque ses représentations dans la salle 
du Palais-Royal alternativement avec les co- 
médiens italiens. 

Il m'a paru intéressant à ce propos de re- 
chercher, à l'aide des documents récemment 
publiés sur Molière, les différents domiciles 
qu'il avait occupés à Paris. Je n'ai pas, bien 
entendu, la prétention d'en dresser la liste 
complète, j'essaierai du moins d'en indiquer 
le plus grand nombre. 

On sait que Molière naquit au coin des 
rues Saint-Honoré et des Vieilles-Étuves. 
La maison portait le nom de Maison des 
Anges, à cause de son ornementation ; elle 
n'existe plus; elle a été remplacée par une 
construction qui porte aujourd'hui le n** 96 
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sur la rue Saim-Honoré', Quant à la rue des 
Vieille&^Étuves, elle s'appelle maintenant rue 
Sauvai* 

. Molière habita cette maison de 1622- à 
1633, époque où son père alla demeurer 
dans un local qu'il venait d'acquérir sous 
les piliers de la Tonnellerie; c'^t mainte- 
nant le n° 3 1 de la rue du Pontr^Neuf *. 
Il y ajourna jusqu'au moment où, quit- 
tant soti père, il embrassa la carrière du 
théâtre. 

En 1643 ^ ^^44) ^c>us le trouvons de- 
meurant au Jeu-de-Paume des Métayers, feu- 
bourg Saint-Germain-des-Prés, près la porte 



j. Eud. SooiiÉ : RuhêTchês sur MolUn, p. 12. 

2. Id., ih,y p. 17. — Remarquons, à propos de cette maison , qu'il 
est étrange» pour ne rien dire de plus, qUe IVdministrAtion munici- 
pale de la ville de Paris laisse subsister l'inscription qui s'y étale. 
Il est faux que Molière soit né dans cette maison, puisqu'il vint aa 
monde rue Saint-Honoré. Il est faux quMl soit né en 162O, puisque 
les recherches de Befifara prouvent que sa naissance date seulement 
de 1622. 
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de Nesle, c'œi>à-*dire dans les environs de 
rinstitut de France'. 

En 1645, ^ habite « en la maison ouest 
demeuralit un mercier, au coin de U rue des 
Jardins, paroisse Saint-Paul' ». 

De 1646 à 1658, Molière courut lapro-* 
vince et ne ât que quelques voyages de 
courte durée dans la capitale « 

En 16585 il revint se fixer définitive- 
ment à Paris« Je ne sais où il logeait alors, 
peut-être sur le quai de l'École, en la mai-^ 
son de l'Image-Saint-Germain 3; son théâtre 
du Petit-Bourbon était situé tout près de là. 

En janvier 1662, son contrat de mariage 
avec Ârmande Béjard lui donne pour domi- 
cile la rue Saint-Thomas-du-Louvre ♦, et au 



I. Eud. Souuift! Rêtbtrehes sur MoMre, p. 174. 
a. Id., th., p. 18$. 

3. Id., ib.f p. 201. 

4. Id., ib., p. 20). 
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mois de mai de la même année le document 
que je publie plus bas nous le montre de- 
meurant rue de Richelieu. 

Le 15 octobre 1665, il passe par-devant 
Ogi^> notaire^ un bail pour une maison 
située rue Saint-Thomas-du-Louvre ^ 

Au mois de février 1671, il habite place 
du Palais-Royal, dans la rue S,aint-Honoré* ; 
au mois de mars de Tannée suiv^ate, je le 
trouve encore rue Saint-Thomas-du-Louvre ', 
et enfin, le 26 juillet 1672, il prend à bail de 
René Baudelet, tailleur et valet de chambre 
ordinaire de la reine, la maison de la rue de 
Richelieu, où il mourut, comme on sait, le 
1 7 février 1 673 4. On assure que cette maison 
est celle qui porte aujourd'hui le n** 42 ^ 



1. Ed. FouRMiBR : U Roman de Molière, p. 126. 

2. Eud. SouLiâ : Recherches sur Molière, p. 242. 

3. Id., ib.j p. 247. 

4. Id., ib,, p. 258. 

5. Ed. FouRKiBR : Corneille d ta butte SaintrRoch. 
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1662. ^~ 19 mai et 17 juin. 

L'an 1662, le 19 mai, environ l'heure de minuit^ 
eft venu en l'hôtel de nous, Pierre Lemufnier, 
commiâaireau Châtdet, meffire Simon Dupont, prêtre 
habitué à Saint-Roch, demeurant au cloître Saint- 
Roch, qui nous a dit qu'étant au logis du (îeur Hulot, 
mattre fculpteur, à Paris, fis rue de Richelieu, il au- 
roit entendu plufieurs cris et la voix d'un homme qui 
diibit : «cÂ mon fecoursl on me tue! un confefleur ! 
au voleur I » Auquel bruit, il feroit forti avec ledit 
Jacques Hulot et Antoine Lefébure, bourgeois de 
Paris, et été vers la maifon du fieur Molière, qui eft 
de l'autre côté de la rue, au-devant de la porte du- 
quel il auroit vu, étendu sur la place, un jeune 
homme qui demandoit du fecours et qui fembloit tirer 
à fa fin ; ce qui l'auroit obligé à lui demander s'il 
n'étoit pas repentant de fes fautes et s'il demandoit 
abfolution, à quoi ne pouvant répondre de paroles 
il lui auroit donné fa main et, lui étreignant la tienne, 
lui auroit témoigné lui demander Tabfolution et être 
contrit. Au fujet de quoi, il lui auroit donné Tabfo- 
lution, et s'en feroit venu par-devers nous, pour nous 
requérir de nous tranfporter en ladite rue de Riche- 
lieu, où il Tavoit laifTé : fuivant lequel réquifitoire, 
nous, commifTaire fufdit, nous fommes à l'inflant 
tranfporté, avec ledit fieur Dupont et Lefébure et le 
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laquais ' du fleur Molière, en la rue de Richelieu, 
où étant arrivés devant la porte dudit fieur Molière, 
avons trouvé le corps dudit jeune homme étendu 
fur la place» auprès duquel étoit un jeune homme, 
ayant épée à Ton côté qui . nous a dit fe nommer 
Jofeph Jératon \ comédi^i italien^ et que ledit 
jeune homme trouvé mort étoit auÛi comédien italien 
et repréfentoit à la comédie le perfonnagedu Capitan, 
et avoir appris fa mort par deux porteurs de cl^û£ss, 
qui venoient du c6té de la rue de Richelieu^ où il 
feroit à rinftant venu po)ir reconnoitre il la v^té 
étoit telle» nous prioit vouloir icelui faire tranfporter 
où il eft demeurant, rue des Boucheries-Saint-Honoré 
où pend pour enfeigne l'image Saint-Maurice, où il 
auroit été à Tinûant fait tranfporter ; et là, après 
avoir été dépouillé, s'eil trouvé le jeune homme 
avoir été percé de pluûeurs coups tant d'armes à feu 
que d'épées, particulièrement au-deflus de la cuifle 
gauche» au bas du petit ventre, et fur les deux bras 
et cuifles, lequel corps nous avons laiiïé en la garde de 
Annibal Barbieri, pourvoyeur des comédiens italiens» 



X. « Molière eut un valet qu'il avait sans doute ramené du Midi, 
comme le donnerait à penser son 8ur.nomde Provtnçttl; mais, s'étànt 
fatigué de ses distractions après s'en être amusé quelque temps, il 
le renvoya et n'en prit pas d'autre. » Ed. Fournier: le Roman de 
Molière, p. 124. 

2. Giaratone ou Jératon jouait alors les petits rôles à la Comé- 
die-Italienne. Ce ne fut qu'en 1673 qu'il prit la casaque et l'emploi 
de Pierrot. 
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principal locataire de la troifiëme chambre du laps 
da fieur Mbrice, qui s'en eft chargé jufqu'à ce que au- 
trement par M. le Lieutenant criminel en ait été 
ordonné. Comme auifi nous a été dit par ledit iieur 
Jofq>h Jératon, que lorfqu'il étoit venu pour recon^ 
noitre le corps de fondit camarade, il l'auroit fouillé 
et ttouvé dans fes poches cinq écus blancs, une pièce 
de 1 5 fols, 17 pièces marquées et 4 doubles, avec deux 
lettres et un étui, où étoient un cifeau et une clef avec 
laquelle avons fait ouverture d'un coffret en forme 
de malle carrée, couvert de poil, dans lequel nous 
avons auffi trouvé la quantité de 42 écus blancs, 
2 écus d'or, defquels nous nous fommes chargé pour 
ksrepréfenter quatid et à qui il fera ordonné par juf>- 
tice. Et à l'égard des 5 écus blancs, 17 fols marqués 
et 5 doubles ont été laiffés ainfi que deifus ès-mains du* 
dit Jofeph, qui s'en eft auffi chargé. Comme auffi tous 
et chacun fes habits ont été réunis dans ladite malle 
fur la ferrure de laquelle, après avoir été fermée, 
avons appofé notre fcellé et icelui baillé et laifTéen la 
garde dudit Annibal et Jératon qui s'en font chargés. 

Signé : Dupont; Lefébure; Annibal Bârbieri; 

Jo GlOSEPPE GlARATONË. ' 

Information faite par le commijfaire Lemufnter, 

Du 17 juin 1662. 

Jofeph Jératon, comédien italien, demeurant rue 
Jean-Saint-Denis, au logis d'un nommé Morlein, 
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vinaigrier, pareil Saint-Gemiam-de^'Auxerroîs, 
âgé de 22 ans ou environ, après ferment, dépofe 
que le 19* du mois de mai dernier, environ ies neuf 
heures du foir, étant dans fa chambre qu'il occupe en 
la maifon du ûeur Morice, use rue des Boucheries, le 
valet du ûeur François Manfac, comédien italien dit le 
Capiton, le feroit venu trouver de la part dudit Capiton 
et le prier de venir dans la grande place, vis-à-vis le 
Palais-Royal, où il Tattendoit. Auquel lieu, il fe 
feroit quelques inâants après tranfporté, et l'ayant 
trouvé avec la nommée Mademoifelle Catherine, nièce 
de Mademoifelle Duparc ', comédienne françoife, et 
fe feroit arrêté avec eux jufqu'i onze heures du foir; 
pendant lequel tems, ils lurent enfemble boire de la 
bière au logis d'un vendeur de limonade, fis au coin 
de la rue Fromenteau, d'où étant fortis ledit Capiton 
accompagna ladite demoifelle Catau jufqu'au logis 
de ladite Duparc, fa tante, ils à l'entrée de la rue 
Saint-Thomas-du-Louvre ; où étant, lui dépofant, 
fur le pas de ladite porte, en attendant que ledit 
Capitan fût forti du logis de ladite demoifelle Duparc 

I. Marguerite-Thérése de Gorle, femme de René Berthelot dit 
du Parc. Cette célèbre actrice faisait, ainsi que son mari, partie de 
la troupe que Molière amena de province à Paris, en 1658. L'année 
suivante, M'i" du Parc et son mari passèrent au théâtre du Mi»*'*»»^ 
puis, en 1660, ils rentrèrent chez Molière. M^^^ du Parc devint veuve 
en 1664 et, cédant aux suggestions de Racine, elle passa, en 1667, à 
l'Hôtel de Bourgogne, où elle créa Andromaque. Elle mourut l'an- 
née suivante, x668, à peine ftgée de 25 ans. (Jal, DiUionnairt, 
p. 936.) 
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où il étoit ehtré avec fâ nièce, un particulier, haut 
de taille, qu'il ne peut reconnoftre, pour être le tems 
fort obfcur, Taborda et en le regardant au nez feroit 
entré dans la cour du logis de ladite demoifelle 
Duparc, où Tauroit fuivi lui dépofant, pour favoir à 
qui il en vouloit, et, Payant aperçu dedans la cour, 
il s'en feroit retourné avertir ledit Capitan de s'en 
aller pour autant qu'il foupçonnoit que ce particulier 
qui étoit dans ladite cour, en vouloit à quelqu'un, 
joint qu'il rencontra fur le pas de ladite porte, un 
autre homme, petit de taille, armé d'épée, ayant un 
bouquet de plumes noires fur fon chapeau. Vit peu 
de tems après, lé Capitan quitter la nièce de ladite 
Duparc, et fut joindre le dépofant, avec lequel,»vou- 
lant s'en retourner en leur chambre, il fut étonné 
que celui qu'il avoit laifTé dans la cour du logis de 
ladite Duparc fortit et vint joindre, tant celui qui 
étoit fur le pas de la porte, que un autre qui étoit au 
milieu de la place, lefquels fuivirent tant lui dépofant 
que ledit Capitan, jufqu'à l'entrée de la rue de la 
Boucherie-Saint-Honoré, où le plus grand des trois 
s'approchant dudit Capitan, et le regardant au nez, 
l'obligea de lui demander à qui ils en vouloient. Fut 
étonné que pour réponfe, fe retirant d'un pas, dit en 
ces termes , parlant audit Capitan : « Ah ! Je renie 

Dieul b de coquin, c'efl tropl» mit enfuite 

Tépée nue à la main, et en auroit allongé deux coups 
dans la cuifTe gauche ; ce qu'étant reffenti par ledit 
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Capiton, il auroit tiré un piftolet de poche. Ce que 
entendu, par lui dépofant» il fe feroit mis en dé£enfe 
contre ledit quidam, d'où n'ayant pu venir à bout, 
pour être le plus faible, il auroit fuivi ledit ÇapUan, 
qui s'enfiiyoit du côté de la rue de Richelieu, et 
l'auroit joint et à lui dit qu'il eût à le fuivre du côté 
des Quinze-Vingts où, au lieu de venir, auroit coa- 
tinué de fuir par le haut de la rue de Richelieu où, 
peu de tems après, il auroit appris par deux porteurs 
de chaifes qu'il aurait rencontrés, ainû qu'il frappoit 
à la porte du logis où il eft demeurant, rue des 
Boucheries, qui lui aiuroient dit que celui qu'il cher- 
choit étoit tombé dans la rue de Richelieu, et 
croyaient qu'il fût mort, où à l'inilant il fut avec le 
laquais de M. de Belfunce, qui avoit un flambeau à 
la main. Où étant et le trouvant, il auroit imploré 
notre fecours pour le faire tranfporter en la chambre 
de lui dépofant, et où ledit Capitan demeuroît pareil- 
lement. A appris du depuis, que ceux qui l'avoient 
ainii afTailiné étoient deux valets de pied de la Reine 
et un trompette du Roi. 

Signé : Jo Gioseppe Giaratone. 
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IV. 



État des sommes accordées à Molière et à sa troupe, pour 
les représentations far eux données aux fêtes de 
Versailles. 

(Archives nationales, KK. 213.) 




E toutes les fêtes que Louis XIV 
donna au château de Versailles, 
les plus magnifiques furent sans 
contredit celles du mois de 
mai 1664. Elles étaient en l'honneur de 
M^ de La Vallière et occupèrent sept jour- 
nées remplies par des carrousels, des courses 
de tête, par Molière et sa troupe , par LuUy 
et ses musiciens. Un temps radieux ajoutait 
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encore de l'éclat à toutes ces splendeurs. 
Voici le récit que la Ga:(ette nous a laissé de 
la première journée : 

(( Le 7 du mois de mai 1664 sur les 6 heu- 
res du soir, les reines s'étant placées sur le 
dais qu'on leur avait dressé au milieu d'une 
grande allée dans le petit parc du château de 
Versailles, ainsi que toutes les dames de la 
cour et autres personnes de qualité sur des 
échafauds aux environs, elles eurent le pre- 
mier des divertissements que le Roi leur avait 
destinés, qui fut une course de bague en la- 
quelle Sa Majesté était accompagnée de di- 
vers seigneurs qui représentaient autant de 
ces chevaliers qu'Alcine, fameuse magicienne, 
retenait auprès d'elle tant par les charmes 
de sa beauté que par ses enchantements. A 
la fin de cette course, qui se fit avec toute la 
pompe, la galanterie et l'adresse imaginables, 
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la nuit étant survenue, on découvrit une in- 
finité de lumières suspendues à l'entour des 
palissades et en même temps une troupe de 
concertants qui devançaientles quatre Saisons 
avec quarante-huit personnes chargées de 
bassins de fruits en pyramides. Après lesquels 
il arriva une bande de concertants suivis 
d'une machine sur le haut de laquelle étaient 
Pan et Diane accompagnés de trente-six 
satjrres portant aussi chacun un grand plat 
de viandes. Alors on aperçut une table de 
72 pieds de long avec 42 couverts sur la- 
quelle la suite de Pan et de Diane posa les 
plats et où Leurs Majestés prirent leur place, 
ayant à leurs côtés Monsieur, Madame et 
toutes les princesses et dames de la plus 
haute qualité ^ » 



I. La Galette f année 1664, p. 478. 



54 lAoUtn. 

Dans cette première journée parurent 
quelques comédiens de la tcoiq)e de Molière; 
ce furent : M^^ de Brie % qui représentait le 
siècle d'Airain et qui récitait des vers à 
ÂpoUiHi, rôle rempli par Lagrange^; puis 
dan^ le cortège mythologique des Saisons, 
la bdle M^'^ du Parc, montée sur un cheval 
d'Espagne et richement vêtue d'habits verts, 
disait le Printemps; venait ensuite, monté 
sur un éléphant, du Parc^, rqnrésentant 



I. Ca«herm« Leckrc iu Roeet, fcnunc âtÈiAeûao Viileqaun ih 
de Brie, était entrée dans la troupe de Molière dès 165}, à Lyon. 
C«tt» ftmme charmaate fut aimée die MçUdre «t qVtint A\t thétoe 
de nombreux succès. Elle mourut en 1706. 

1. Chartes Vadei dit L^gnnge «ifipt chm Molière e«, i<t$^ Il 
était fort bel homme et jouait les amoureux. On sait qu'il a laissé 
Q«t manivfrit tia.fpn curi«ii^s, ro^stre des recettes et affaires, de la 
troupe à laquelle il appartenait. Ce document va être publié par les 
«oin^de U Canakédie^rançaiseu M. Edouard Thierry en a écrit l'in- 
troduction, pour laquelle je lui ai communiqua le contrat de ma- 
riage de Lagrange avec Marie Ragueneau dite Marotte, que j'ai 
découvert dans mes recherches. Il mourut en 1692. 

3. René Berthelot, dit du Parc, faisait partie de la troupe que 
Molière ramena à Paris fen i6$8. En 1659, il joua sur le théâtre'du 
Marais, puis en 1660 il rentra chez Molière ; il mourut en 1664. 
(Jal : Dictionnaire, p. 936.) 
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VÉtiy puis La ThorilUèfC ^^ hissé sur un cha- 
meau , VAutomnty et enfin le beau-frère ie 
Molière, Louis JB^jard*, assis sus un ours, 
VHiver. 

J'incline à croire que Téléphant, le cha- 
mean «t ïovx% étaient des animaux vivants. 
Leur représentation «a carton eût été gro- 
tesque dans t«f pareil milieu et je pcttst 
qu'on les avait fait venir du Sirail ou méaa^ 
gerie que le foi eûtretenait à grands frâfe i 
Vincennes. 

Le secowd pnt des fêtes, k 8 mai, on 
représenta une comédie nouvelle de Mo- 
lière, h Princesse; ctÊlide ; en void la cfistri- 
butîon : 



1. Pinmçdk Lenoir, écuyfer» sieur de Ïé. Thoriiltére, né en zésé, 
futdVbord militaire. En x^ïr, il jouait la comédie au lINl-ai!!, et, 
en juin 1662, il entra dans la troupe de Molière. Il mourut en x68o. 

2. louis Séjard, sieur de Léguisi, quitta l'a troupe en 1670 pour 
se faire militaire ; il mourut le 13 octobre 1678, k l'âge de 4$ ans ; 
il était alors officier au régiment de La Ferté. 
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Prologue, 

L'Aurore M*** Hilâire. 

Lysiscas Molière. 

Valets de chiens chantant . Estival, Don, Blon- 

DEL. 

Valets de chiens dansant. . Paysan, Chicanneau, 

NoBLET , Pesant , 
Bonnard,Lapierr£. 

Comédie, 

Iphitas Hubert '. 

La princesse d'Élide. . . . M"« Molière*. 

Euryale Lagrange. 

Aristomène Du Croisy 3. 

Théocle Béjard. 

Aglante M**« du Parc. 

Cinthie M"« de Brie. 

Arbate La Thorillière . 



1. André Hubert avait été comédien dans la tronpe du Marais, 
quand il entra chez Molière en 1664. Il jouait avec succès les r61es 
de vieilles femmes. Il fîit quelque temps administrateur de la 
troupe ; il était marié à Catherine Morand. Hubert mourut en 1700. 

2. C'est Armande Béjard, la femme de Molière. Elle avait pour 
costume, dans la Princesse d'Élide, « une jupe de taffetas couleur 
dedtron, garnie de guipure, huit corps de différentes garnitures et 
un petit corps en broderie or et argent fin. > (Eud. Soulié : Richer' 
ehes sur Molière, p. 279^ 

3. Philibert Gassot du Croizy entra chez Molière en même temps 
que Lagrange, en 1659. I^ quitta le théâtre en 1689 ^^ mourut en 
1695. 
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PhUis M^^BÉjARD'. 

Moron Molière. 

Lycas • . Prévost. 

Premier intermède. 
Chasseurs dansant .... Manceau, Chican- 

NEAU, BaLTHAZAR, 

noblet, bonnaiu), 
Magne, Lapierre. 

Deuxième intermède. 

Satyre chantant Estival. 

Satyres dansant 

Troisième intermède. 
Berger chantant Blondel. 

Quatrième intermède. 

PhUis M"«BÉjARD. 

Climène Legros^stival,Don. 

Cinquième intermède. 

Berger chantant Blondel. 

Bergères chantant M"« Hilaire, M"« de 

Labarre. 

I. Madeleine Béjard, née en x6i8, morte en 1672. 



9^ Mâ^A 

Le troisièflie jour des fêtes, le 9, les tn»s 
plus belles actrices de la troupe, représenunt 
Alcîne et les nymphes de sa suite, récitèrent 
des vers en l'honneur de la reine mère; c'é- 
taient M^^ du Parc, M"* dé Brie et M^* Mo- 
lière. 

Le quatrième jour, 10 mai, la troupe 
qui, on le voit, ne s'était pas épargnée, se 
reposa. 

Le II mai, Molière et ses camarades 
jouèrent dans les salons la comédie des 
Fâcheux. 

Le 12, on ^a les trois premiers actes 
de Tartufe. Voici, à propos de cette repré- 
sentation, ce que dit Molière lui-même : 

« Le soir Sa Majesté fit joraer les trois pre- 
miers actes d^me comédie nommée Tartufe^ 
que le silÇ^r Molière avait faite contre les 
hypocrites ; mais, quoiqu'elle eût été trouvée 
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très^divertissante, le roi connut tant de tx>n^ 
formité entre ceux qu'une véritable dévotion 
met dans le chemin du ciel et ceux qu'une 
vaine ostentation de bonnes œuvres n'em- 
pêclie pas d'en commettre de mauvaises^ que 
son extrême dèlicat^se pour les choses de la 
religion eut de la peine à souârir cette res^ 
sembknce du vice avec la vertu, et quoiqu'on 
ne doutât pas des bonnes intentions de l'au*- 
teur, il d^endit cette comédie pour le public 
jusqu'à ce qu'elle fût entièrement achevée 
et examinée par des gens capables d'en ju- 
ger pour n'en pas laisser abuser à d'autres 
moins capables d'en faire un juste discer- 
nement*. » 

Le 13 mai, septième journée des fêtes» 
Molière et sa troupe jouèrent le Mariage 



I. (Enivres d* Moliir*. Paris, Poiriott» rue Satat-jacques, J l'Em- 
pereur, I7S3 > 8 vol. petit in-za. Les Files 4è Vtrsiùiles (1664). 
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forcée et le lendemain 14, le roi quitta 
Versailles et se rendit avec la cour à Fon- 
tainebleau. 

Je ne sais ce que coûtèrent ces fêtes splen- 
dides, mais si Ton n'a pas le détail de l'ar- 
gent dépensé à ce propos, j'ai eu du moins 
la bonne fortune de trouver un document 
qui indique la somme que l'on donna à Mo- 
lière et à ses camarades pour la part qu'Us 
prirent à ces divertissements ; c'est la pièce 
suivante : 

1664. 

RÔLE des parties et fommes de deniers ordonnées 
être payées et délivrées comptant, de l'ordonnance 
du Roi, par meffire Michel d'Aligre, confeiller de 
Sa Majefté et tréforier des menus plaillrs et affaires 
de fa chambre, pour gages, appointemens et entre- 



I. J'emprunte à M. Soulié les détails du costume de Molière dans 
le Mariage forcé : c Haut-de-chausses et manteau de couleur d'olive, 
doublé de vert, garni de boutons violets et argent faux, et un jupon 
de satin à fleurs aurore , garni de pareils boutons faux, et la cein- 
ture. • {Recherches sur Molière, p. 27e.) 
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tènement d'officiers, chantres, poftes et chevaucheurs 
de fon écurie, et autres dépenfes ordinaires et extra- 
ordinaires, et ce tant pour les menues néceflités de 
ladite chambre de Tannée mil ûx cent foixante-quatre, 
qu'au Roi, notre feigneur, comptant en fes mains et 
aux ci-après dénommés, le tout et ainfî qu'il efl 
contenu en chacun article de ce préfent rôle. 

A Jean-Baptifle Pocquelin de Molière, comédien 
de Monfieur, frère unique du Roi, tant pour lui que 
pour fa troupe, pour les comédies qu'ils ont repré- 
fentées au château de Verfailles, et pour leur féjour, 
la fomme de quatre mille livres tournois. 

Audit Jean-Baptifte Pocquelin de Molière, comé- 
dien de Monfieur, frère unique du Roi, pour une nou- 
velle comédie ' qu'il a faite, et qui a été repréfentée 
par fa troupe à Verfailles, deux mille livres tournois. 



I. C'est la Princesse d'Élide. 



Arrtt du Parlement iuspendant les poursuites du procu- 
ratr Brufli contre MolUre et portant remise pour k 
fond de fttffairt. 

(Archi,u n.tion.lM, Xi., 1(6*.) 




I AKui tous les gens de justice 
Iqui exercèrent leur industrie 
I sous le règne de Louis XIV, le 
j)lus célèbre ou du moins le 
plus connu à présent est à coup sûr le pro- 
cureur, on dirait aujourd'hui l'avoué, Charles 
Rollet. Aussi longtemps, en effet, que les 
amateurs de vers corrects et bien faits liront 
les ouvrages de Boileau-Despréaux, aussi 
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loogtttmps qu'on «ppeUera un diat un chat, 
on appellent Rolkt un fripon. 

C'est d'ailleurs un vèoitsible type que ce 
Charks RoUet* Homme de plaisir et d'esprit, 
lettré même, il fréquentait assidûment le 
monde des théâtres et il avait fini par avoir 
la clientèle de bon nombre de comédiens. Je 
l'ai souvent rencontré dans mes recherches 
occupant pour ou contre un acteur ; il fat 
chargé, entre autres affaires, du long procès 
que soutint, en 1668 et 1669, Raymond 
Poisson contre sa camarade M"* des Œillets. 

Tf ès-retors en affaires, il trouva sans doute 
mainte occasion d'escroquer légalement l'ar- 
gent de ses clients ou de ses adversaires, et le 
récit de ses bons tours dut souvent défrayer 
b causeries des foyers de théâtre. Molière 
en entendit certainement raconter plus d'un, 
et dans ses entretiens familiers avec son ami 
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Boileau, il dut incontestablement les lui ré- 
péter. Aussi, dans sa première satire, ce pbëte 
écrivit-il, comme relatant un fait indéniable 
et connu de tous, le fameux vers devenu 
proverbial : 

J'appelle un chat un chat et Rollet un fripon. 

Molière eut un jour maille à partir avec ce 
dangereux coquin ; voici comment : 

Lorsqu'au commencement de 1670, il 
songea à faire rentrer dans sa troupe le jeune 
Baron ', qui en était sorti en 1666 à cause 
des mauvais procédés qu'avait eus avec lui 
M^^^ Molière *, il s'occupa de lui préparer une 
garde-robe théâtrale. A ce moment vivaient 



1. Baron rentra dans la troupe de Molière après les fêtes de 
Pâques de l'année 1670, en vertu d'un ordre du roi. 

2. Armande Bèjard lui avait donné un soufflet le soir de la re- 
présentation de Mélicerte. Baron remplissait dans cette pièce le 
rôle de Myrtil ; il avait treize ans. 
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retirés à Paris deux vieux comédiens de cam- 
pagne, Jean-Baptiste Monchaingre, dit Phi- 
landre, et sa femme Angélique Moinier, dite 
Desmarest. Ils avaient, à cause de leur âge, 
renoncé au théâtre en 1667 '. Philandre, qui 



I. J'ai trouvé, sur Phikndre, lu pièce suivante, qui fixe Tépoque 
où il renonça tu théâtre ; elle est extraite des cartons de la juridic- 
tion des Requêtes de l'Hôtel : 

« Aujourd'hui eft comparu au greffe de la Cour Jean Monchain- 
gre, fieur de Philandre, et demoifelle Angélique Defmareft, fa 
femme, aififtés de maître Nicolas Dupin, leur procureur ; lefquels, 
en conféquence de l'inftance pendante en la Cour entre eux, Jean 
Pitel, fieur de Beauval, et fa femme, Antoine Lefébnre, Henri 
Pitel, fieur de Longchamps, et fa femme , Michel du Rieux et fa 
femme, Marc-Antoine d'Havy, fieur de Lozange, qui aflembloient 
avec ledit Monchaingre et fa femme la troupe des comédiens de 
Monfieur le Prince, et pour tous les démouvoir et de la déclaration 
et remerdment par eux fait et demandé la liberté à Monfieur le 
Prince de fe retirer de ladite troupe, ne défirant plus jouer la co- 
médie non-feulement en ladite troupe , ni en toute autre troupe 
que ce foit, ce qu'ils ont obtenu de mondit fieur le Prince ; lefdits 
Monchaingre et fa femme ont déclaré et d'abondant déclarent, qu'à 
caufe de ce qu'ils font avancés en âge, ne plus jouer la comédie, 
qu'ils ne veulent ni entendent n'être plus de ladite troupe de Mon- 
fieur le Prince, ni même en aucune troupe par ci-aprés telle qu'elle 
toit. Dont ils ont requis acte et élu leur domicile en la maifon du- 
dit Dupin, fife rue des Mathurins, paroifle Saint-Séverin. 

c Signé : J.-B. Mohchaingrb oit Philandre, 
Angélique Dbsmarbst, Dumn. 

« Du 16 mars 1667. » 

(Archives nationales, V^, 381.) 
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n'était pas sans mérite et qui fot le professeï^ 
de M^^ Bejaval % était à cette époqœ le cW 
d'une troupe ambulante qui s'intitidak trrape 
de M« le Prince. Retiré du théitre^ ses co^ 
tûmes lui devenaient idatiks et Molière ol^ 
tint qu'il les cédât à Baron moyennant 300 
livres. Quelque temps après. Baron ne payant 
pas et Philandre ayant besoin d^argent,^ céda 
sa créance moyennant finances et trfa^pro- 
bablement au rabais au procureur RoUet^. 

Avec ce dernier il n'y avait pas à plaisan- 
ter ; il prit immédiatement ses sûretés, c'est- 
à-dire qu'il actionna le jeune artiste qui, 
toujours insolvable, allait probablement passer 
par toutes les épreuves des commandements. 



1. MUe Eeauvftl et son mari, Jean Pitef dit Beauval, entrèrent, 
sur tm ordre du roi, dans kt troupe de Mcdièxt en 1670, deux mois 
enviren après la teiout d« Baron. 

2. Mélanges curieux et anecdotiques tirés de la collection d'auto- 
graphes de M. Fossé d'Arcosse. Paris, Techener, i86r. Au mot : * 
Molière. 
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de la saisie et de Temirnsonnement , quand 
Molière intervint et camionnant son cama- 
rade, s'obligea personnellement envers Roi*- 
t^ pour les 300 livres. Le procureur sachant 
h garantie bonne, se tint quelque temps en 
repos, puis Tai^gent de Baron n'arrivant pas, 
il recommença à exiger son paienient. Le 
comédien ne donnant rien, la responsabilité 
retomba sur Molière. Celui-ci, que Baron 
venait d'offenser gravement dans son hon- 
neur ', ne paya pas davantage et un procès 



I. On assure que Baron entretint des relations intimes avec 
MU* Molière et que «e« relatiour ]»rireat naissance vtrs le milimi 
<ie 1671, à l'époque des représentations de Psyché. Dans cette pièce, 
Bon»» Mpcéaenttiit rAsnour^ et M^^* Molière Psyché, Le «ostume que 
portait cette actrice dans ce rôle est décrit en ces termes dans l'in- 
vontaîre après décès de Molière ; < Item les habits pour U représen- 
tation de Psyché consistant en une jupe de toile d'or, garnie de trois 
dentelles d'argent, avec un corps en broderie et garni d'un tonnelet 
et manches d'or et d'argent fin ; une autre jupe de toile d'argent 
dont le devant garni de plusieurs dentelles d'argent fin, avec une 
mante de crêpe garnie de pareille dentelle, et une autre jupe de 
moire vert et argent garnie de dentelle fausse , avec le corps en 
broderie; le tonnelet et les manches garnis d'or et d'argent fin; 
• nne autre jupe de taffetas d'Angleterre bleu, garni de quatre den- 
telles d'argent fin. t (Eud. SouLié : Recherches sur Moîiire, p. 278.) 
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était imminent lorsqu'enfin de délai en dé- 
lai arriva la mort du grand poëte. Peu de 
temps après cet événement, Rollet intenta 
une action contre Baron et M"^ Molière, et 
par sentence du Châtelet ils furent condam- 
nés à payer la somme de 300 livres plus les 
intérêts ; Rollet même obtint des dépens. 

M^^* Molière paya et Rollet donna quit- 
tance le 3 juin 1673. 

Rollet ne fut pas du reste le seul procu- 
reur qui causa des désagréments à Molière; 
notons pour mémoire le nommé Michel 
Martin qui, au mois d'août 1645, le fit enfer- 
mer pendant quelques jours dans les prisons 
du Châtelet', et arrivons au procureur 
Bruslé. 

En 1664, Molière et sa troupe furent ac- 



I. Eud. SouLié, Recherches sur Molière, p. 187 et suiv. 



Nouvelles pièces. ^ 49 

donnés avec énergie par ce Bruslé ; la chose 
était sérieuse sans aucun doute puisqu'il était 
question de saisie, d'emprisonnement même ; 
malheureusement l'acte que je transcris plus 
bas et qui nous fournit ces détails n'est guère 
explicite et ne nous donne pas les motifs de 
la contestation ; on en est donc réduit aux 
conjeaures : qu'on me permette de hasarder 
les miennes. Antoine Bruslé se présentait 
dans ce procès comme créancier d'un nommé 
François Amblard; mes recherches m'ont 
fait découvrir qu'il était en effet créancier de 
cet Amblard et que de plus il était son parent 
par alliance. J'ai découvert également que 
François Amblard était marchand de bois. 
On peut donc supposer sans trop d'invrai- 
semblance que le motif du débat reposait sûr 
quelques fournitures faîtes par Amblard à 
Molière et à sa troupe. Quelles étaient ces 
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feumitures, et à propos de quoi avaient-^lks 
été faites? C'est ici que s'ouvre le champ des 
conjectures. 

En octobre 1660, Molière et sa trpupe 
donnaient leurs représentations dans la salle 
du Petit-Bourbon. Les travajiuc nécessités par 
la colonnade du Louvre firent qu^'on 4ut 
renvoyer les comédiens pour abattre leuc 
salle, et Louis XIV accorda alors à Molière 
la salle du Palais-Royal que Richelieu avait 
fait bâtir pour y représenter Mirapu. La- 
grange> dans son Journal, raconte ainsi ces 
faits : ' , 

. « Le lundi 1 1 octobre, le théâtre du Petit- 
Bourbon conunença a être démoli par M. de 
Ratabon, surintendant des bâtiments. . . Ce^ 
pendant la troupe, qui avait eu le bonheur de 
plaire au Roi, fut gratifiée par Sa Majesté de 
la salle du Palais-Royal, Monsieur l'ayant 
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demandéepour réparer le tort qu'on avah fait 
à ses cotnédiensy et le sieur de Ratabon reçut 
un ordre exprès de £ûre les grosses répara- 
tions de la salle du Palais-Royal r il y avait 
trois pontres dé la diarpent)^ pourries et 
étayées et la moitié dé la salle découverte et 
en raines. La troupe commença quelques 
jours après à £aire travailler au théâtre et 
demanda au Roi le don et la permission de 
Êdre emporter les loges du Bout{>on et 
autres choses nécessaires pour leur nouvel 
établissement, ce qui fut accordé ',.. » 

Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble 
que les travaux que Molière et sa troupe 
firent feire pour rétablissement de la saUe du 
Palais-Royal et qui consistaient principale- 
ment en charpente et en menuiserie furent 



I. Taschbrbau : Hist, d* }lUlUui p. lo. 
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par eux confiés k cet Ambkrd et que telle 
est Torigine de la contestation au sujet de 
laquelle fut rendu Tarrêt du Parlement pu- 
blié plus bas. 

Quoi qu'il en soit, le procès n'aboutît pas. 
Molière, qui de défendeur qu'il était à l'ori- 
gine s'était fait demandeur pour gagner du 
temps, paya sans doute intégralement le pro- 
cureur Bruslé, car malgré toutes mes inves- 
tigations, je n'ai pu rien retrouver sur les 
suites de cette aflfaire. 

1665. — 31 mars. 

LA Cour ayant aucunement égard à la requête pré- 
fentée par Jean-Baptifte Pocquelin, fieur de Mo- 
lière et confors, comédiens de M. le duc d'Orléans, 
contre maître Antoine Bruflé, procureur en ladite 
Cour, prétendu créancier de défunt François Am- 
blard et vu la requête fommaire des ftpplians du 
deuxième janvier dernier, fommations d'y défendre 
et autres pièces attachées à ladite requête fignée Con- 
teffe, procureur dts fupplians ; 
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Ouf le rapport de mefïïre Jean Gaudart, confeiller 
du Roi en ladite Cour et tout confîdéré : 

À ordonné et ordonne que pour faire droit fur 
ladite requête, les parties feront tenues de venir 
plaider au lendemain de Qjaafimodo ' ; cependant 
fait défenfe audit Bruflé et à tous huiffiers et fergents 
d*attenter aux perfonnes et biens des fupplians à peine 
de tous dépens» dommages et intérêts. 



I. Suivant VJrt d* virifitr Us dates et U Théorie du calendrier, 
par Francœur, Pâques tombant en 16^51 le $ avril, le lendemain de 
la Quasimodo est donc le lundi z 3 du même mois. 




Arrit du Parlement renvoyant déVfint des orhitres, âeia 
Jibraires qui le dispataient la propriiU d'un libelle 
contre Moliire. 

(AichiïM nmtiontlos, X", S»».) 



IE Festin de Pierre fut repré- 
senté pour la première fois, 
à Paris, le 15 février 1665. 
M. Taschereau assure que la 
pièce eut peu dé succès et il attribue cet 
échec aux efforts d'une cabale qui s'était 
formée contre l'auteur' à cause des trois 
premiers actes de Tartufe représentés à Ver- 
sailles au mois de mai précédent et dont il 

1. TucHBKUU : Hùl. ii UolUn, p. tS. 
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# : — : 

avait été fait quelques lectures- dans le pubEc. 
Certaine tirade prononcée par Don Juan à 
la scène II du 5* acte, avait' également con- 
tribué, paraît-il, à l'iasùccès de Totivrage. 
' Divers écrits parurent à propos du Festin 
de Pierre ; ces écrits étaient presque tous des 
libelles ; Tun d'entre eux, le plus célèbre, est 
attribué à un avocat au Parlement de Paris 
nommé de Rochemont. Il avait pour ritre : 
Observations sur une comédie intitulée : le Festin 
de Pierre, et parut peu après la représentation*. 
Quoique ce livre ftlt haineux et plein de par- 
tialité, il n'en fat pas moins très-recherché, 
si recherché même qu'il obtint les honneurs 
d'une contrefaçon tout comme une comédie 
de Molière. C'est du moins ce que nous ap- 
prend l'arrêt du Parlement placé en suite de 



r. TlscBEitEÀU : Bibliographie dé Motièrt, p. $6. 
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ces lignes. M. Taschereau avait du reste 
constaté déjà le succès qu'obtint ce pamphlet 
et démontré que : 

« Ces observations eurent au moins trois 
éditions en 1665^ car il existe à la bibliothè- 
que de l'Arsenal un exemplaire de 48 pages 
portant à la fin de la dernière un permis d'im- 
primer signé d'Aubray, daté du 10 mai 1665, 
et au titre : sur Vimprimé. Nous en possé- 
dons un qui, bien que de 48 pages également, 
mais avec quelques diflférences de textes, n'a 
ni l'une ni l'autre de ces mentions. Enfin 
M. Etienne, dans sa notice sur le Tartufe, 
en cite une 3* dont le permis d'imprimer est 
du 8 août et signé du bailli du Palais. » 



1665. — 30 juin. 

ENTRE Nicolas Pépingué, imprimeur et marchand- 
libraire à Paris, demandeur aux fins de la requête 
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par luipréfentée à la Cour, le dixième juin mil fîx 
cent-foixante-cînq, tendant à ce que défenfes foient 
faites au défendeur ci-après nommé et à tous autres 
libraires et imprimeurs de vendre et débiter au pu- 
blic le petit livre intitulé : Ohfervations fur une corné" 
die de Molière intitulée: le Fefiin de Pierre, d'autres que 
ceux du demandeur ; que ceux que ledit défendeur a 
fait imprimer demeureront fupprimés et confîfqués 
au profit des pauvres de la communauté des mar- 
chands-libraires de cette ville de Paris, et pour les 
contraventions par lui faites aux flatuts et règlemens 
et de la Cour, le condamner en cinq cens livres de 
dommages et intérêts envers le demandeur et telle 
amende qu'il plaira à la Cour ordonner, même de 
faire faiflr les exemplaires contrefaits en tous tes 
lieux qu'ils pourront être trouvés, d'une part ; 

Et Gabriel QjLiinet', marchand-libraire au Palais, 
défendeur, d'autre. 

Après que Gaftier pour le demandeur et Lucas 
pour le défendeur ont dit qu'en communiquant de 
la caufe au parquet des gens du Roi, ils font par leur 
avis demeurés d'accord de l'appointement (igné d'eux 
et paraphé de Talon pour le procureur général : 



I* Gabriel Quinet publia également, la même année, deux opus- 
cules relatifs à la même pièce : i<* Réponse aux observations touchant 
U Festin de Pierre ik M, Molière, Paris, Quinet, i66s , in-12 ; et 
20 Lettres sur les Observations d'une conUdie du sieur Molière, inti- 
tulée: le Festin de Pierre. Paris, Quinet, 1665, in-12. 
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. La Cour ordonne qae l'appoîntement fera reçu et 
conformément à icetui renvoie les parties par-de« 
vant Sébailîen Cramoify et Antoine Vitré, anciens 
fyndics de la communauté des marchands-libraires 
et ce que fera par eux ordonné fur icelle requête 
exécuté nonobliant oppofîtion ou appellations quel- 
conques. 

Du )o jtlia t66$. 



a/^^>f^ 
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VIL 



État de la somme accordée à Molière et à sa troupe poux 
les représentations de la Pastorale comique, données 
à la cour m lôéy, 

(Archives nationales, O', 2815.^ 




U mois de décembre de l'année 
1666, Louis XIV fît représen- 
ter à Saint-Germain-en-Laye 
le Ballet des Muses de Bense- 
rade. L'année suivante^ plusieurs représenta^ 
tions du même ouvrage eurent lieu devant la 
cour , mais le roi y fit intercaler alors un 
ouvrage de Molière qui porte le titre de : la 
Pastorale/CQmique ; ce divertissement fut joué 
plusieyrs fois. 
La Ga:(ette nous apprend qu'on le donna 
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cinq fois en janvier 1667, deux fois en février 

et deux fois en octobre '. 

Voici quelle était la distribution de la 

Pastorale comique : 

Iris M"" DE Brie. 

Lycas Molière. 

Filène Estival. 

Corydon Lagrange. 

Un berger Blondel. 

Un pâtre Chateauneuf. 

Magiciens dansant. . Labierre, Favier. 
Magiciens chantant . Legros, Don, Caye. 
Démons dansant. . . Chicakneau, Bonnard, No- 
blet cadet, Amal> Mayev, 

Poignard. 
Égyptien chantant et j 

dansant Noblet aîné. 

Égyptiens dansant : 

quatre jouant de la Lully, Beauchamp, Chican- 

guitare neau, Voignard. 

Quatre jouant des Favier, Bonnard, Saint- 

castagnettas . . . André, Amal. 

Quatre jouant des. Lamarre, Desairs second, 

gnacares* ..... Dufeu, Pesant. 

X. La Ga\êiU, Année 1667, p. 35, (o, xo8, 131, i%6, 197, 1x89. 
2» Lises nacaires; c'étaient des espèces de timbales ou tambours 
de cavaliers. 
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L'extrait de compte que je publie ici, nous 
apprend le chiffre de la somme que Molière 
reçut à propos des représentations de la 
Pastorale comique. 

1669. — 12 janvier. 

IL eft ordonné au garde de mon tréfor royal, mef- 
fire Etienne Jehannot de Bertillat, de payer comp- 
tant au trél'orier des menus plaifirs et affaires de ma 
chambre, M« Nicolas Mélicque, la fomme de trois 
mille livres pour employer au fait de fa charge» 
même icelle délivrer â ma troupe de comédiens 
françois jouant au Palais-Royal, que je leur ai 
ordonnée à caufe des repréfentations par eux faites 
au ballet danfé en mon château de Saint-Germain- 
cn-Laye, en Tannée 1667. 

Fait en mon Confeil des finances tenu à Paris le 
Z2* jour de janvier 1669. 
Et plus bas : Comptant au tréfor royal ; bon. 

Signé : Louis. 



État des sommes aecpràUs à Molière et à ta troupe peur 
avoir joui la Princesse d'Ëlide, devant la Cour, k 




569, Louis XrVfit repré- 
Isenter à Saint -Germain -en- 
I Laye la Princesse d'Éltde, déji 
■jouée devant la Cour à Ver- 
sailles au mois de mai 1664. 

La Gas^ette ' nous a laissé en ces tennes le 
récit de cette représenutîon : 

« Le 25 août, fête de sùnt Louis, roi de 
France, il se fit un très-grand feu du canon 
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I» i ■ m — I I II I 

et de la moûsqueterîe du fort Saint-Sébas-*- 
tien pour commencer les réjouissances de ce 
jour ; Leurs Majestés ayant le soir pris le di* 

r 

vertîssement de la comédie intitulée : laPrm- 
cesse d'ÉlidCy représentée par la troupe du 
Roi dans k grande salle du vieux château, qui 
était ornée avec la magnificence ordinaire 
dans toutes les fêtes de cette charmante 
cour. H y avait aussi dans les entr*actes de 
cette belle comédie des entrées de ballet et de 
délicieux concerts de voix et d'instruments, 
et la collation de toutes sortes de fruits et 
de confitures des plus rares y fiit servie i 
tous les seigneurs et toutes les dames qui s'y 
trouvèrent avec le prince de Toscane, lequel 
ne pouvait assez admirer la pompe et la ga- 
lanterie des divertissements de notre auguste 
monarque. » 
Les sommes dépensées à propos de la re- 
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prise de la Princesse (TÉlide s'élevèrent au 
chiffre de vingt-quatre mille vingt-une livres, 
quatorze sols; c'est ce que nous apprend le 
document suivant que j'ai retrouvé. 

1669. -— 9, 23 août et 26 octobre. 

GARDE de mon tréfor royal meffire Etienne Jehan- 
not de Bertillat, payez comptant au tréforîer des 
menus plaifirs et affaires de ma chambre la femme 
de fix mille livres pour employer au fait de fa charge, 
même à-compte de la dépenfe à faire pour le diver- 
tiffement que j'ai commandé être fait en ce lieu de 
Saint- Germain, tant pour la repréfentation de la 
comédie de la Princejfe d^Êîide avec fes intermèdes 
de ballets qu'autres réjouifTances, fuivant les ordres 
de mon coufîn le duc de Saint-Aignan, premier gen- 
tilhomme de ma chambre. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 9* jour d'août 
1669. 

Et plus bas est écrit : Comptant au tréfor royal,* 
bon. Signé : Louis. Et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant, etc., 
la fomme de iîx mille livres à-compte du payement 
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tant des dépenfes qui ont été faites le 11" du préfent 
mois pour les fêtes de mon château de Verfailles, 
que pour celles qui fe feront dimanche 25" de ce 
mois, en mon château de Saint-Germain pour mon 
divertiflement y outre pareille fomme de fix mille 
livres que j'ai déjà ordonnée pour le même effet, etc. 
Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 23* jour d'août 

1669. 
Comptant au tréfor royal. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
fomme de douze mille vingt-une livres quatorze fols 
pour, avec celle de 12 mille livres ci-devant, faire la 
fomme de vingt-quatre mille vingt-une livres qua-^ 
torze fols pour employer au parfait payement des 
dépenfes que j'ai ordonnées être faites en mes menus 
plaifirs pour le ballet et la comédie de la Princejfe 
d*Èlide. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 26» d'octobre 

1669. 




Pensums aetordéa par U Roi à la troupe it M^ikt, 
pour les années x668 et i66^. 



I 'après m. Taschereau, la pen- 
I sion annuelle que Louis XIV 
I accordât à Molière et à sa 
■ troupe s'élevait à sept mille 
livres '. Ce chiffre n'est pas exact. Lagrange, 
qui ne pouvait se tromper sur ce point, en 
fixe le taux à six mille livres seulement', 
et il est dans le vrai. VcMci l'ordre du roi 
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an garde éa trésor royal poar le paiement 
de cette pension pendant les années 1668 
et 1669. 



1669. — 14 septembre. 
1670, — 26 avril. 

GARDE de mon tréfor royal, payez comptant au 
tréforier des menus plalfirs et afifaires de ma 
chambre y la fomme de fix mille livres pour 'em- 
ployer au fait de fa charge, même icelle délivrer aux 
comédiens François de la troupe de Molière repréfen-' 
tant au Palais-Royal, laquelle je leur ai ordonnée 
pour une année de leur penfion et entretènement. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 14® jour de 
feptembre 1669. 
Comptant au tréfor royal. 

6on ; signé : Louis. 
Et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant au 



navant lui appartînt et la demanda à Monfieur. Sa Majeftë donna 
en même tems fix mille livres de penfion k la troupe, qui prift 
congé de Monûeur, luy demanda la continuation de fa protection 
et prift ce titre : Troupe du Roi, au Palais-Royal. » (Extrait cité 
par Jal, Dictionnaire, p. 874.) 
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tréforier des menus plaifîrs et affaires de ma chambre, 
la fomme de fix mille livres, pour icelle délivrer à 
la troupe de mes comédiens du Palais-Royal pour 
leur penûon et entretènement de Tannée dernière 
1669. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 26* avril 1670. 

Signé : Louis. 
Comptant au tréfor royal ; bon : Louis. 

Et au bas : Colbert. 
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X 



Arrêt du Conseil privé relatif à une édition contrefaite 

de Tartufe. 

(Archives tiâtiotiUeB» V^, $$7*) 




K 1^60 i comme on Ta vu plus 
haut, le libraire Jean Ribou 
se permit, sans Tagrément de 
Molière et en usant de la plps 
insigne mauvaise foi, de publier une édition 
du Cocu imaginaire. Le poëte n'hésita pas. à 
le poursuivre vigoureusement et il parvint i 
faire triompher son bon droit. En 1670 pa- 
reille aventure lui arriva avec le Tartufe^ que 
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Ton contrefit dès sa publication. Ce n'était 
plus alors Jean Ribou qui était le coupable, 
car, réconcilié avec Molière et devenu son 
libraire, c'était à lui qu'il avait confié le soin 
d'imprimer sa célèbre pièce. Les contrefac- 
teurs étaient les nommés Hénault père et 
fils, libraires. En cett^ ^occurrence Molière 
suivit exactement la marche qu'il avait suivie 
jadis ; il fit dresser par un commissaire de 
police procès-verbal de la contravention et 
ensuite il ^orta la question devaht l^ Conseil 
privé. 

Le protêt n'alla pas jusqu^au bout, ^t les 
H&hâiilt; côôiprènant sans dotrté qu^l n*y 
avàlt^Hen de bon à espérer pour eux, cou- 
pèrent court au diffSrend par quelque satis- 
faction pécuniaire. H dut du moins en être 
ainsi, car ultérieurement je n'ai plus trouvé ' 
de traces de cette afiaire. 
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On trouve» sur l'édition originale de 

Tartufe un curieux article rempli 4e dé- 
tails dussi neufs quHntéresfsants, dans h Bul- 
letin du Bibliophile, année i8él, p» 95; 
cet article est dû aux recherches de M. Paul 
Lacroix. 

M. Edouard Fournier nous apprend que 
Molière vendit sa pièce à Ribou moyennant 
4eux nulle livres et que le libraire vendait 
chaque exemplaire un écu. H parait que Ribou 
trouva qu'il avait payé le Tartufe trop cher ' ; 

■ 

j'imagine que c'était au moment où la con- 
tx^çoB* lui faisait concurrence et qu'il 
dut, une fois cet obstacle disparu, vendre un 
bon nombre d'exemplaires, <:ar depuis bien 
longtemps l'attention était attirée sur cette 

1. Le Roman ie Molière, p. Z20, citation de U Promenade âSaini- 
Cloud, de Gabriel Giiéret. 

2. M Elle fut contrefaite aussitôt (rédition de Ribou)« Cette con- 
trefaçon ne peut guère se reconnaître que par quelques différences 
4e -texte. • V. Fovknii., Biographit Didot, ma notMolUre* 
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comédie et il dut y avoir un certûn 
empressement à la lire. 

Au théâtre. Tartufe rapporta à son auteur 
6,871 livres. 



1699. — 28 septembre. 

Sur la requête préfentée au Roi en fon Confeil, par 
maître Jean-Baptifte Pauquelin de Molière, conte- 
nant que bien qu'aux termes du privilège à lui ac> 
cordé par Sa Majefté d'imprimer et faire imprimer 
le livre ou pièce de théâtre faite et compofée par 
ledit fuppliant intitulée : VImpofieur, nul autre que lui 
n'ait pu entreprendre de faire imprimer, vendre et 
débiter ledit livre à fon infu, fans fon exprès confen- 
tement, néanmoins ledit fuppliant ayant été averti 
que Jean-François et Jacques Hénault père et fils, 
marchands-libraires à Paris, avoient contrefait ou 
fait contrefaire rimpreflion dudit livre et le vendoient 
publiquement avec autant de hardieffe que s'ils euf- 
fent pu ignorer les défenfes qui leur en ont été faites 
par les lettres du quinzième mars dernier deuement 
enregijdrées dans le livre de la communauté des 11^ 
braires de ladite ville : il a été obligé de faire, le 
iS*' du préfent mois d'avril, tranfporter chez lefdits 
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Hénanlt, M* Dominique Manchon S l'un des commif- 
faires au Châtelet de ladite ville, par qui il a fait 
drefîer fon procès-verbal de l'expolîtion, vente et 
débit que £ûfoient lefdits Hénault de ce livre ainfi 
par eux contrefait; en forte que bien que eux et Jac- 
ques Hénault, aufE fils dudit Jean, ne puâent éviter 
de demeurer convaincus de cette formelle contraven- 
tion audit privilège^, par la repréfentation qui leur 
fut faite à l'inflant, de fis exemplaires dudit livre non 
encore reliés ; et ce par le nommé Lefpinette, à qui 
ledit Jacques Hénault venait de les vendre et livrer 
dans fon arrière -boutique moyennant le prix et 
fomme de fept livres dix fols, néanmoins ledit 
Jacques Hénault n'en foutint pas moins audit com- 
miiSûre qu'il ne favoit ce que c'étoit et qu'il n'avoit 
jamais vu, ni vendu ledit livre, prétendant et s'ima- 
ginant pouvoir par cette hardie dénégation de la 



1. Les minutes du commissaire Manchon ont en grande partie 
disparu. Il n'en reste que quelques pièces formant à peine une liasse, 
dont les dates extrêmes sont 16^3 et 1668. Dominique Manchon 
était, certes, une connaissance et peut-être un ami de Molière , car 
il avait épousé une sœur de Boileau, nommée Geneviève. Leur 
contrat de mariage avait été passé le 5 janvier 165 1. C'est cette 
madame Manchon dont il est si souvent question dans la corres- 
pondance de Boileau avec Racine. Geneviève Boileau était veuve 
en 1679. (Jal: Dictionnaire, ]p.2}<f.) 

2. Voici en quels termes était formulé ce privilège : t Permis k 
].-B. P. de Molière de faire imprimer, vendre et débiter par tel li- 
braire ou imprimeur qu'il voudra choisir, une pièce de thé&tre de 
sa composition, intitulée : P Imposteur. > P. Lacroix, BuîleÈi* du 
Bibliophile f 1861, p. 99. 
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venté, éluder le châtiment .et la peine que mérite cette 
entreprife et punifTable contravention ainû par eux, 
faite non-feulement à ce privilège particulier dadit 
fuppliant, mais encore aux arrêts ^udit Confeil, en 
forme de r^lenœnt des 27 février et onze f<^tembce 
1665^, en vertu defqueis ledit fuppliant a faitaifigner 
kfdits Hénault audit Confeil pour procéder fur cette 
faUîe defdits exemplaires contrefaits et fe voir con- 
damner aux peines contre eux indictes tant par ledit 
privilège que par lefditsrëgiemetits^^; à laquelle ââigna- 
tion les parties font dépuis refpectivement comparues : 
mais comme il importe audit fuppliant d'ajouter à ce 
procès^verbai xludit commifTaire toutes les preuves 
par lefquelies il lui eft aifé de convaincre les parties 
adverfes de cette contravention et de cet attentat 
et toujours mieux établir leur condamnation en cettç 
inilance, il ^ obligé de recourir à Sa Majefté : A 
ces caufes requéroit le fuppliant qu'il plût à Sa Majeflé 
permettre audit fuppliant d'informer de ladite con- 
travention tant par titres que témoins, pour ce fait 
et rapporté audit Confeil être ordonné ce que de 
raifon. 

Vu ladite requête lignée Caboud, avocat audit 
Confeil, lefdites lettres dudit jour 15* mars et le pro- 
cès-verbal du 18® avril fuivant ; ouï le rapport du 



I. Ce sont des arrêts généraux relatifs à la librairie et ^ui ne 
sont en rien particuliers à Molière. 
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fieur Ribeyre', commiiTaire à ce député et tout 
confidéré : 

Le Roi en fon Confeil, ayant égard à ladite re- 
quête, a ordonné et ordonne que par-devant le pre- 
mier des fleurs maîtres des Requêtes ordinaires de 
fon Hôtel fur ce requis, il fera informé de ladite con- 
travention, pour ce fait et rapporté audit Confeil et 
joint à ladite inâance être ordonné ce que de raifon, 
fans retardation néanmoins de Tinflruction et juge- 
ment de ladite inilance* 

Signé : Séguier; Ribeyre, 

Du 28 feptembre 1669, à Paris. 



I. Antoine Ribeyre avait obtenu ses lettrei 4e oultre des re- 
quêtes de l'Hôtel le 27 mai i66y. 




Èlat des sommes payées à Molière et à sa troupe, pour 
la représentation de Monsieur de Pourceaugnac, 
■ donnée au châttaa de Chambord, h 6 octobre i66^. 

(ArcbiTM niiioDxlu, 0<, iSi;.) 



In sait que la comédie de 
1 Molière intitulée : Monsieur de 
mPourceaugnûc, fut représentée 
■pour la première fois devant 
Louis XrV , au château de Chambord , le 
6 octobre 1ÉÉ9. La Galette nous a laissé le 
récit de celte soirée. Il est ainsi conçu : 

. De Ch.inbord, le 7 ociobre 1669. 

« Leurs Majestés continuent de prendre ici 

le divertissement de la chasse, et hier Elles 
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eurent celui d'une nouvelle comédie par la 
troupe du Roi, entremêlée de ballets et de 
musique, le tout si bien concerté qu'il ne se 
peut rien voir de plus agréable. 

« L'ouverture s'en fit par un délicieux con- 
cert suivi d'une sérénade de voix^ d'instru- 
ments et de danses, et dans le quatrième 
intermède il parut grand noiùbre de masques 
qui par leurs chansons et leurs danses plu- 
rent grandement aux spectateurs. La déco- 
ration de la scène était pareillement si su* 
perbe que la magnificence n'éclata pas moins 
en ce divertissement que la galanterie, de 
manière qu'il n'était pas moins digne de 
cette belle Cour que tous ceux qui l'ont 
précédé*. » 

Voici la distribution de la comédie, ainsi 



I. La GaietU, année 1669, p. 996. 
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que les noms des artistes de Lully qm figu-^ 
rèrent dans les intermèdes : 

Pourceaugnac Molière. 

Oronte Béjard. 

Julie M"« MouÈRB. 

Ëraste Lagrange. 

Nérine Madeleine Béjard. 

Lucette Hub^it. 

Sbrigani Du Croisy. 

Dans le ballet : 

Une musicienne M"® Hilaire. 

Deux musiciens. ..... EsuYAt, LangëAis. 

Deux maîtres à danser. . . Lapierre, Favier. 

Deux pages dansant. . . . BEAtJCHAMP, Chican- 

NEAU. 

Quatre curieux de spectacles 
dansant Noblet,Joubert,Les- 

ÏANG, MA%EU. 

Deux Suisses dansant 

Deux médecins grotesques . Chiaccaronne, Gaye. 

Matassins dansant Beauchamp,Lapi£rre, 

Favier , Noblet , 
Chicanneau, Les- 

TANG. 
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Deux avocats chantant . . Estival, Gaye. 
Deux procureurs dansant. . Beauchamp, Chican- 

NEAU. 

Deux sergents dansant. . . Lapierre, Favier. 
Une Ëg3rptienne chantant . M"« Hilaire. 
Égyptien chantant .... Gayë. 
Pantalon chantant .... Blondel. 
Chœur de masques chantant : 

Deux vieilles Fernon cadet, Legros. 

Deuxscaramouches. . . Estival, Gingan. 

Deux pantalons Gingan cadet, Blon- 
del. 

Deux docteurs Rebbl, Héoouin. 

Deux paysans Langlais, Deschamps. 

Sauvages dansant. . . Paysan, Noblet, Jou- 

BERT, Lbstang. 

Biscayens dansant. . . . Beauchamp, Favier, 

Mayeu,Chicanneau. 



Le costume que Molière portait dans 
Pourceaugnac est décrit en ces termes dans^ 
son inventaire après décès : 

« Une boite dans laquelle est un habit 
pour la représentation de Pourceaugnac, 



8o Molière. 



consistant en un haut-de-chàusses de damas 
rouge garni de dentelles, un justaucorps 
de velours bleu garni d'or faux, un ceinturon 
à franges, des jarretières vertes, un chapeau 
gris garni d'une plume verte, Técharpe de 
taffetas vert, une paire de gants, une jupe de 
taffetas vert garnie de dentelles et un man- 
teau de taffetas noir \ » 

Molière et sa troupe reçurent six mille 
livres pour la part qu'ils prirent à cette fête 
de Chambord, ainsi que l'attestent les ex- 
traits de comptes que je vais transcrire. 

1669. — 9 novembre. 
1670. — 25 janvier et 19 février. 

GARDE de mon tréfor royal, payez comptant au 
tréforier des menus plaifirs et affaires de ma 
chambre, la fomme de fix mille deux cent (bixante- 
trois livres huit fols, pour employer au payement de 
la dépenfe qui a été faite, tant pour la conftniction 

I. Eud. SouLië, Recherches sur Molière, p. 27;. 
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de plufieurs cloifonnages de planches pour faire des 
logemens aux muficiens, danfeurs et comédiens que 
j*ai fait venir à Chambord, que pour les (mot illifible) 
que j'ai ordonnées au fieur Dumont, maître de la 
mufîque de ma chapelle. 

Aux deux pages, deux chantres et cinq violons, 
fournitures de cire, habits de danfeurs et autres me^ 
nues dépenfes faites pour 15 comédies qui ont été 
repréfentées en ma préfence, en mon château de 
Chambord ; le tout fuivant Tétat qui en à'- été arrêté 
par mon coufm, le duc de Saint-Aignan, premier 
gentilhomme de ma chambre. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 9 novembre 1669. 

Comptant au tréfor royal. Bon : Louis. 

Et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez au tréforier des 
menus plaifirs et affaires de ma chambre, la fomme 
de trois mille livres, pour icelle délivrer à la troupe 
de mes comédiens du Palais-Royal, que je leur ai 
ordonnée pour le voyage et féjour qu'ils ont fait, par 
mon ordre, pour mon dîvertiiTement en mon château 
de Chambord, Tannée dernière, 1669. 
Fait â Saint-Germain-en-Laye, le 25* janvier 1670. 

Signé : Louis. 
Et à côté est écrit : Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis. 
Et plus bas : Colbert. 



82 Molière, 



Garde de mon tréfor royal, payez au tréforier des 
menus plaifirs et affaires de ma chambre, la femme 
de trois mille livres, pour icelle délivrer à la troupe 
de mes comédiens du Palais>Royal, que je leur ai 
accordée, outre ce qu'ils ont ci-devant reçu pour les 
repréfentations qu'ils ont faites devant moi, pendant 
le féjour que j'ai fait en mon château de Chambord, 
l'année dernière, 1669. 
Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 19* février 1670. 

Signé : Louis. 
Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis. 
Et plus bas : Colbert. 
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XII. 



État des sommes accordées à Vigarani ^ et à la troupe de 
Molière, pour la représentation des Amants magni- 
fiques, donnée à Saint^Germain-en^Laye, le 4 fé- 
vrier léjo, 

(Archives nationales, O', 28x5) 




E fut Louis XIV qui fournit à 
Molière le sujet de la pièce inti- 
tulée : les Amants magnifiques. 
Nous en ayons pour preuve le 
témoignage du poëte lui-même qui, dans 
Yavant'propos de l'ouvrage, s'exprime ainsi : 
«Le Roi, qui ne veut que des choses extra- 
ordinaires dans tout ce qu'il entreprend, s'est 

I. Charles de Vigarani, célèbre artiste, connu par son habileté 
?ovr U construction des machines de théâtre, était natif de Modène ; 
il fiit naturalisé Français par lettres patentes en date de 1676. 
On ignore la date de sa mort. Molière n'eut pas à se louer de set 
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proposé de donner à la Cour un divertisse- 
ment qui fut composé de tous ceux que le 
théâtre peut fournir, et pour embrasser cette 
vaste idée et enchaîner ensemble tant de 
choses diverses, Sa Majesté a choisi pour sujet 
deux princes rivaux qui, dans le champêtre 
séjour de la vallée de Tempe, où Ton doit 
célébrer la fête des jeux Pythiens, régalent à 
l'envi une jeune princesse et sa mère de toutes 
les galanteries dont ils se peuvent aviser. » 
L'ouvrage fut représenté à Saint-Germain- 
en-Laye le 4 février 1670, sur un théâtre 
construit tout exprès par Vigarani, devant 
toute la cour. Ai-je besoin de dire que Mo- 

r apports avec cet artiste. Lorsqu*en 1660, après la. démolition du 
théâtre du Petit-Bourbon, notre poëte eut l'autorisation de s'installer 
dans la salle du Palais-Royal, construite par Richelieu, il demanda 
la permission d*y fa^re transporter les décors de la salle du Petit- 
Bourbon ; mais Vigarani s'y opposa, prétendant qu'il en avait besoin 
pour le Théâtre des Machines construit aux Tuileries^ s« les et dé- 
livrer et lea brûla jusqu'au dernier, parce qu'ils avaient été faits fêt 
Torelli, dont il jalousait la réputation. (TascHBi.EAU : Hisi, de hto^ 
liire, p. 10.) 
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lière et son royal collaborateur remportèrent 
un immense succès. La fête fut extrêmement 
brillante. Louis XIV y prit une part active, 
car dans le premier intermède il parut dans 
le rôle de Neptune et dans le sixième, qui 
porte, lé titre spécial de Fête des jeux Py- 
tbiens, il représentait Apollon.. On le voit, 
en février 1670, le roi dansait encore dans 
les ballets réprésentés sur son théâtre. Est-ce 
donc sur une erreur qu'est fondée la tradition 
qui nous le montre comme abandonnant ce 
avertissement à la suite de ces quatre beaux 
vers de Britannicus , joué peu de ten^)s 
avant % et qu'il aurait pris pour une leçon : 

Pour toute ambition, pour vertu singulière, 
Il excelle à conduire un char dans la Carrière, 
A disputer des pris; indignes de ses mains, 
A se donner lui-même en spectacle aux Romains... 



I. La première représentation est du 13 décembre 1669. 
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Et que l'on ne croie pas que c'est à tort 
que j'attribue à Louis XIV les rôles à* Apol- 
lon et de Neptune dans la représentation du 
4 février 1670, et que je m'en rapporte trop 
aveuglément à la distribution des personnages 
de la pièce imprimée de Molière; qu'on n'in- 
voque même pas le rédt du poète Robinet^ 
lequel prétend que le roi renonça à ces rôles 
qu'il avait d'abord acceptés; car j'ai à Tappui 
de ce que j'avance un témoignage qui me 
semble irrécusable et presque officiel, celui 
delà Ga:(ette\ Elle rend compte en ces termes 
de la première représentation des AnumU 
magnifiques : 

« Le 4 février. Leurs Majestés prirent pour 
la première fois un divertissement justement 
appelé royal, puisque les belles choses dont 



\. La GA^<<te, année 167O1 p. 141. 
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il est composé sont accompagnées de toute 
la magnificence imaginable et qu'il a pour 
sujet deux princes rivaux qui appliquent tous 
leurs soins à bien régaler une princesse. L'ou- 
verture de la scène se fait avec une agréable 
symphonie, par le spectacle d'une mer bordée 
de rochers av€c des tritons et des amours 
sur des dauphins, et comme ce divertisse- 
ment est mêlé d'entrées de ballets et de co- 
médie, huit pêcheurs y font dans le premier 
intermède une danse qui est suivie de celle 
du dieu Neptune, représenté par le Roi, avec 
cette grâce et cette majesté qui brillent dans 
toutes ses actions, étant assisté de six dieux 
marins, deux desquels sont désignés par le 
comte d'Armagnac et le marquis de Villeroi. 
Les autres intermèdes ont leurs diverses 
beautés tant par les danses et les récits que 
par le^ changements de théâtre, en grottes 
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et amphithéâtres très-superbes; et dans le 
dernier, Apollon, encore représenté par le 
Roi, parait, au bi^it des trompettes et des vio- 
lons, précédé de six personnes qui portent 
des lauriers entrelacés^ avec un soldl d'or et 
la devise royale en feçon de trophée ; telle- 
ment que ce spectacle, qui est la fête des jeux 
Pjfthiens, fut jugé des mieux concertés qui 
aient encore paru dans une Cour à qui toutes 
les autres le cèdent en magnificence et en 
galanterie. » 

J'ai retrouvé l'état des sommes qui furent 
comptées à Vigarani et à la troupe de Mo- 
lière, à propos de cette représentation ; ce 
sont les extraits publiés ci-après : 

^669. — 21 et 24 décembre. 
1670. — 18 janvier, 19 février, 2 mars. 

GARDE de mon tréfor royal, payez au tréforier des 
menus plalfirs et affaires de ma chambre, la 
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fomme de dix mille livres, pour délivrer au fleur 
Vigaraniy inventeur des machines de thédtre et ballets, 
à compte de la dépenfe à faire pour le théâtre, machines 
et décorations, charpente, échafauds et autres ouvrages 
néceiïaixes pour la comédie et ballet que je fais faire 
dans la falle des ballets de ce lieu de Saint-Germain, 
à la fin du mois de janvier prochain. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 21 décembre 1669. 
Comptant au tréfor ro3ral. 

Bon : Louis ; et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
fomme de ûx mille livres, à compte de la dépenfe à 
faire pour le ballet et comédie que je veux faire, au 
mois de janvier prochain, em mon château de Saint- 
Germain. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 24 décembre 1 669. 

Comptant au tréfor royal. Bon : Louis. 

Et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
fomme de dix mille livres^ à compte des dépenfes à 
faire pour la nourriture des comédiens et autres gens 
d'augmentation qui feront au grand ballet qui doit 
être danfé à Saint-Germain-en-Laye. 

Fait audit Saint-Germain, le 18*^ janvier 1670. 

Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis ; et plus bas : Colbert. 
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Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
femme de dix mille livres, pour délivrer au ûeur 
Vigarani, pour fon parfait payement des dépenfes du 
théâtre, machines, décorations, charpentes et écha- 
fïuds, qui ont été faits pour le grand ballet qui a été 
danfé devant moi, en mon château de Saint*Germain* 
en-Laye, au mois de février dernier. 
Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 2* mars 1670. 

Signé : Louis. 
Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis. 

Et au bas : Colbbrt. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
fomme de mille quatre-vingt-douze livres, pour icelle 
délivrer au (leur Vigarani, pour la dépenfe d'une 
galerie, qui a été drefTée à côté du théâtre de mon 
vieux château de Saint-Germain. 
Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 2 mars 1670. 

Signé : Louis. 
Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis. 

Et plus bas : Colbert. 

Garde de mon tréfor royal, payez comptant la 
fomme de fix mille livres, pour icelle délivrer à la 
troupe de mes comédiens du Palais-Royal, que je 
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leur ai accordée pour les repréfentations qu'ils ont 
faites devant moi, en mon château de Saint-Germain, 
pendant le préfent mois de février. 

Fait à Saint-Germain-en-Laye, le 19* février 1670. 

Signé : Louis. 
Comptant au tréfor royal. 

Bon : Louis. 

Et plus bas : Colbert. 




Compte des dépenses pour les reprlsentations des Amants 
magnifiques el de Monsieur de Pourceaugnac , 
données à Saint-Germain-en-Laye, les i} et ij février 
el 4 mars 1670. 

(Aichivei nitioDiUs. — Miiion ilu Roi. Menus.) 



I E brillant succès obtenu par la 
I comédie des Amants magnifi- 
I ques, le 4 février 1 670, engagea 
I Louis 3^1 V à feire de nouveau 
représenter cet ouvrage. Les reprises eurent 
lieu le 13 ' et le 17 du même mois, puis de 
nouveau le 4 mars suivant. 
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Deux joui^ après, on redonna sur le théâtre 
delà cour Monsieur de Po^rceaugnac, dont la 
première représentation avait été donnée en 
1669 à Chambord ; enfin le 8 du même mois, 
lé roi, qui ne se lassait pas d'entendre la pièce 
dont il avait fourni la donnée à Molière, fit 
rejouer encore une fois les Amants magnifia 
ques. J'ai retrouvé le compte détaillé, et arti- 
de par article, de ce que coûtèrent ces trois 
représentations. On y voit mentionné jus- 
qu'au prix' de la calèche qui porta Molière 
de Paris à Saint-Germain et qui le ramena 
de Saint-Germain à Paris. On y lit le prix 
d^s habits dés danseuses ; ce que coûtèrent 



admira U magnificence et U beauté de ce Tpectacle, comporé de ca- 
mèdies et d'entrées de ballets, dans lefquels le comte d'Armagnac 
et le marquis de Villeroi repréfentent Neptutu et Apollon en place 
du Roi qui n'y dan/e pas. > On voit que le rédacteur de la Galette 
•pacifie bien le moment où le Roi cessa de danser dans les ballets, 
et que, 8*11 ne parut pas dans les intermèdes de la deuxième repré- 
sentation des Amants magnifiques , j'ai eu raison, comme je l'ai dit 
pluft bâut, d*aflirmer qu'il parut dans la première., 
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les cravates, caleçons, bas, jarretières, échar- 
pes, gants, perruques, barbes et pommade 
fournis tant aux premiers sujets qu'aux figu- 
rants* On y remarque même la mention de 
la somme donnée à Balard, Timprimeur de 
musique du roi, pour les livrets des ballets. 
Dix-sept cent soixante de ces livrets, destinés 
aux courtisans ordinaires, étaient de petits 
Uvres tout simples ; deux cent quatre-vingts, 
offerts au roi, aux princesses et aux personnes 
de leur intimité, avaient une couverture ea 

papier marbré et se fermaient avec des ru- 
bans. Enfin, on y voit figurer jusqu'à la 
somme dont on gratifia Lully pour les ru- 
bans et garnitures qui agrémentaient son 
costume. 

Je transcris dans son entier ce précieux 
compte, dont l'intérêt n'échappera à per- 
sonne. 
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1670. — 15 avril. 

E' TAT de la dépenfe pour le divertiflement de Cham- 
bord' et pour le dernier ballet recommencé à 
Saint-Germain-en-Laye, par le commandement de 
Sa Majefié, depuis le 26® février jufques au 9* mars 
1670. 

A Portier, tailleur, la fomme de mil foixante-neuf 
livres onze fols, favoir pour le louage de foixante et 
quatorze habits, à raifon de cent fols Thabit^our 
chaque repréfentation fuivant le prix accoutumé; 
deux repréfentations font 740 livres ; foixante -fix 
livres pour Thabit de la damoifelle Vauriot 2, prix fait, 
et deux cent foixante-trois livres onze fols pour fes 
fournitures de cravates, caleçons, écharpes et autres 
chofes néceffaires aux deux divertiiTemens, modérées 
au prix ordinaire. Toutes lefdites fommes revenant, 
fuivant (es parties, à celle de. . 1069 livres 11 fols. 

A Baraillon3, la fomme de quinze cen^ foixante et 



1 . Le divtttisununt de Chamhord veut dire : pour avoir repré- 
senté à Saint-Germain-en-Laye le divertissement déjà joué à Cham- 
bord , c'est-à-dire Monsieur de Poureeaugnac. 

2. Cette demoiselle Vauriot me parait être la cantatrice qui por- 
tait, au théâtre, le nom de M^^' Hilaire. 

5. Jean BaraiUon, tailleur de la troupe de Molière, épousa, en 
1672, une sceur de mère de W^« de Brie. Son contrat de mariage, 
où il est qualifié de tailleur ordinaire pour les ballets de Sa Majesté 
et maître tailleur d'habits à Paris, rue Saint-Honoré , avec Jeanne- 
Françoise Brouard, majeure, fille de feu Jean#Brouard, l*un des 
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huit livres ; favoir pour le louage de cent trente-huit 
habits à raifon de cent fols l'habit, prix ordinaire 
pour chaque repréfentation ; deux repréfentations 
montent à 1380 livres, et cent quatre vingt-huit 
livres pour fes fournitures de caleçons, cravates, 
écharpes et autres chofes néceiTaires aux deux diver- 
tiffemens, arrêtées aux prix accoutumés; lefdites 
fommes revenant , fuivant fes parties , à celle 
de 1568 livres. 

A la dambifelie Saint-Chriftophe 'pour deux ha- 
bits neufs, un d'Égyptienne au ballet de Chambord, 
et un de bergère au grand ballet, à raifon de deux 
cens livres chaque habit en la manière accoutu- 
mée 4 00 livres . 

Pour deux autres habits qui lui ont été néceflaires 
pour les deux divertiffemens , fuivant la convention 
qui en a été faite 1 10 livres. 

Pour rhabit de la damoîfelle Deffronteaux, la 



vingt-quatr« violons de Sa Majesté, et deNicoUeRavanne, sa femme, 
demeurant en la maison d'Edme Villequin, officier de Sa Majesté, 
et de demoiselle Catherine Leclerc, sa femme et sœur utérine de 
la future épouse, fut passé le 24 avril 1672, en présence de Simon- 
Guy on Lastre, maître tailleur d'habits^ et Catherine Baraillon, sa 
femme, sœur de l'époux; Denis Castel, neveu de l'époux ; des sieur 
et demoiselle Villequin ; deJtf arie Ravanne, veuve de Nicolas Charles, 
batteur d'or et d'argent, tante maternelle de l'épouse ; Pierre de la 
Barre, ordinaire de la musique du roi; Achille Varlet, sieur de 
Verneuil ; Charles Varlet, sieur de Lagrange ; demoiselles Marie 
et Marie Ragueneau, filles majeures et amies de l'épouse. (Archives 
nationales, Y, 242.) 
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fomme de cinquante-cinq livres et trente-trois livres, 
pour la parure de diamans, ainfi qu'il a ^té con^ 
venu 88 livtes. 

Pour la petite-oie I des damoifelles de Saint-Chrif- 
tophe, Vauriot et Deiïronteaux, à raifon de cent livres 
pour chacune en la manière, ordinaire. . 300 livres. 

Pour la petite-oie du fieur Lully^ ainfi qu'il s'eft 
pratiqué au ballet de Chambord .... 44 livres. 

A la veuve Vaignard, la fomme de feize cent deux 
Hvres deux fols, favoir 1205 livres pour les fourni- 
tures d'uftenfiles^ mafques, jarretières et nœuds pour 
le grand ballet, et 397 livres 2 fols poux toutes les 
fournitures faites pour le ballet de Chambord; arrêté 
ainfi qu'il a été pratiqué pour les uftenûles et pour 
les autres fournitures aux prix accoutumés; lefdites 
deux fommes revenant, fuivant fes parties, A celle 
de 1602 livres a.fols* 

A Ducreux, la fomme de quatre cent cinquante- 
quatre livres dix fols, pour fes fournitures de mafques, 
jarretières, perruques, barbes et autres uftenfiles pour 
lefdits divertiflemens, fuivant fes parties arrêtées 
aux prix (ordinaires 454 livres. 

A Braton» maître armurier, pour quatre boucliers 



I. Ptiit^où M dit figurèment des rubans et garnitures et orne- 
ments qui rendent un habillement complet, hti petite-oie coûte sou-o 
vent plus cher que Thabit. La petite-oie consiste dans les rubans 
pour garnir l'habit, le chapeau, le nœud d'épèe, les bas, les gants, etc. 
• Que Yous semble de ma petite-oie? * Molièrb. (^Dictionnaire d* 
Trévcux, au mot Oie). 

7 
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garnît t!è codeur de fea, t>^iits et aofiéSj^'-^èaîfoii de 
r8 livres là pièce . :'....;.. . :'72'Hvwô.' 

A Dufour, la fomme de dix-huit cent cinquatite^' 
une Irviies, pour fournitures -'fee bas^ie fbîe, fkvoir 
468 îiws pour vîn^*4îi paires de 'ba^d'âttàclie, è 
riîfbh de 18 livres la paire; i±J!^ livres -^oti!^ qûafre- 
vin^-^ae paires lie bas-, à raifon et ï^ liVî«s la 
pâtre, et' 135 livres pour neuf pâines de bi» Couïèûr 
de feu, à'râifon de- 15 livres la pàiï'é/ le téut, r^ié 
aux' prix accoutumés, ire^^atit iefdîtes fomme» à 
celle de. . . . \ . . . . . ; . . . 185 1 livres." 
* A' Blanchard, k fomme de 127 Hvres 10 foîis peur 
cent qiiîhze paires de gatïS, à 'râabh"de^ 12 fcâs là 
paire; vingt-fix paires àràifon^e ij féls; et iîx|>aiiiisf 
de gans 'de cerf pour ks combatifs'; W'ràifofi^ fîz 
HVrés Mix fols.la paire; le tout, Mtaat fes ^ai^tics 
ttodéfées à la fomme de. . . . 127 livre» 10 f<^.' 

■A Deftranges, la fomme de quatre cent vingt-une 
Hvrds onze fols, pour 1^ animes de rubttns fournis 
pour les deux divertiflfemens, tant pourleé dànfèurs 
éif-cohcertans que pour la parure dés chevaux et des 
tronïpettes, favoir 677 aunes couleur commune à 
fàifoh de 5 fols l'aune, montant d lé^» livres 5 ft>ls, 
et 809 aunes couleur de feu à raifon de 6 fols Taune, 
montant à 242 livres 14 fols, outre 24 aunes de den- 
telle d'argent, à 8 fols Faune, montant à 9 livres 
iz fols; toutes lefdites fommes revenant à celle 
de . . . ' 421 livres 1 1 fols. 
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A QuKÀtoifcau et heooli la fonane de fept cent 
quarante^ois livres dix fols, pour avoir fbujmi pour 
les divertiflcmena,: ^26 plumes à raifon de quai^aate- 
d&q fols la plume, prix, ordinaire, et un éventail de 
plumes avec deux miroirs, pour la Vénideane, mo- 
dérée à 10 livres, montant le tout, fuivant les parties, 
à 743 livres lofols. 

A Brécourt, pour fournitures de pierreries fur les 
habits des £eigne\irs et des. damoifeUes nécei&ires 
aux ^ertiâisméns, fuivant fes piurties modérées 
â. 650 livres. 

A Patfant, pour avoir fourni la pommade et la 
poudre et pour la peine des garçons qui ont ajufié 
les danfwiTS dans tous les divertiâemens, fuivant fes 
parties modérées i 105 livres. 

Cinq ceàokt qiuatre^vingt-douze livres quinze fols^ 
pcior les logemens des danfeurs, concertans, comé- 
diens et antres gens néceflaires; le tout fuivant ce qui 
s'«ft pratiqué au dernier ballet et le ménK>iFe arrêté 
â 592livres 15 fols. 

Cinq cent quatre-vii^t-onst livres dix fols, pour 
cent viogt^ept paires d'efcarpins, à 4 livres 10 folslf^ 
paire, et 4 pures pour Beauchamp', à raifon de cent 
fols la paire, fuivant le mémoire. $91 livres 10 fols. 



I. Ce Beauehaœp, danseur habile^ qui figurait 4ans toutes les re- 
présentations données à la cour, devint, en i688| directeur do l'Aca- 
démie royale de danse et compositeur des balUts du roi. 
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Deux mille foixante et quinze livres quinze fois, 
pour les nourritures des danfeurs, concertons et 
autres à qui Sa Majefté n'accorde point de pen- 
fion et pour celle dej comédiens de la troupe du 
Roi, fuivant ce qui s'efl pratiqué au dernier ballet 
à . 2075 livres 15 fols. 

A Balard', fix cent quatre-vingt-quinze livres, 
pour avoir fourni pour les deux ballets, 1760 livrets 
{impies et 280 couverts de papier marbré avec ru-« 
bans, fuivant fes parties modérées à ladite fomme 
de 695 livres. 

A Cordier, fept cent quatre-vingt-feize livres dix- 
huit fols, pour le pain, vin, verres, bouteilles, bois 
et autres dépens néceffaires; le tout fait et arrêté 
fuivant ce qui s'eft pratiqué au dernier ballet, ainfi 
qu'il appert par fes parties modérées à ladite fomme 
de 796 livres 18 fols. 

A La Vigne, fix cent quarante-cinq livres dix 
fols pour avoir fourni onze carrofles à quatre che- 
vaux pour aller à Saint-Germain, favoir 4 pour les 
comédiens, un pour les fîeurs LuUy et Lambert*, 
un pour la damoifelle Saint-Chriftophe et fa com- 
pagnie, un pour deux autres damoifelles et leur 
compagnie, un pour le fervice, un pour les volti- 



1. Balard, imprimeur ordinaire du roi pour U musique. 

2. Michel Lambert, beau-père de LuUy, était maître de musique 
du roi. Né en léio, il mourut en 1696. 
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geurs et deux pour les tailleurs et marchands qui ont 
parti à di£Férens jours, 7 carrofles pour le retour, à 
raifon de 20 livres par jour : monte cet article à 
360 livres; une calèche pour le ûeur Molière, â 
raifon de 11 livres par jour, 2 jours font 22 livres; 
deux carrofTes à deux chevaux pour le retour des da- 
moifelles à 1 1 livres chacun ; trois carrofTes pour le 
jfôi^âce en des occafions prenantes, montant â 22 li- 
vres pour les trois : cet article monte à 66 livres. 
Plus pour deux carrofTes à deux chevaux qui ont 
demeuré à Saint-Germain pendant neuf jours Tun, 
et l'autre fept : monte cet article à 176 livres; et un 
cheval pour le fervice pendant neuf jours, à raifon 
de cent fols par jour; pour le louage et nourriture, 
43 livres 10 fols : toutes lefdites fommes revenant à 

celle de 645 livres 10 fols. 

Plus pour d'autres voitures la fomme de cinq cent 
cinquante-quatre livres, favoir au grand bureau des 
carrofTes pour avoir conduit à Saint-Germain les 
grands et petits violons, tous les danfeurs et concer- 
tans, 10 carrofTes à raifon de 20 livres par jour et 
neuf pour le retour; 2 calèches, une pour le (leur 
Lully 01 l'autre pour les danfeurs, et flx livres pour 
un cheval : monte cet article à 398 livres. A M. Louis 
pour fix charrettes, trois pour le bagage des comé- 
diens et trois pour porter les mannes, à raifon de 
douze livres chacune ; deux jours font 144 livres, et 
douze livres pour Danglebert, Labarre, Dupré ejt 
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Beaumy, concertans, qvA n'ont pu être avertis aflez 
tôt pour fe rendre dans les voiture^ ordinaires, mon- 
tant lefdites fommes à celle de. . , . 554 livres. 

Sept cent quatre-vingt-neuf livres dix fols au fieur 
Vigaranî, pour la dépenfe faîte pour rentrctènement 
des ouvriers qui ont ferVi au théâtre et d'autres me- 
nues dépenfes, fuîvant le mémoire figné par ledit 
fieur Vigarani 789 livrés 10 fols. 

Au concierge pour fes peines et le louage d'une 
chambre pour habiller les danfeurs et mettre les 
mannes, à Tordinaire 60 livres. 

Aux comédiens pour avoir fait charger et décharger 
leur bagage, fuivant leur mémoire. 32 livres 10 fols. 

Au fieur Joly, pour avoir fait raccommoder les 
chevaux des voltigeurs, les avoir fait voiturer et pour 
les peines de ceux qui les ont montés et defcendus, 
fuivant leur mémoire 80 livres. 

Pour les ports et rapports d'inftrumens . 40 livres. 

Au fieur de Lully pour des copiées et leur nourri- 
ture 55 livres. 

Pour les menues dépenfes, tant pour les ftdfles qui 
ont gardé la porte du théâtre que pour d'autre» faites 
manuellement 53 livres. 

Pour ceux qui ont averti les danfeurs et concer- 
tans, tant à Paris qu'à Saint-Germain et qui ont 
fervi en plufieurs rencontres aux divertifiemens, aux 
chofes preâées pour le fervice 40 livres 
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Somme totale du contenu au préfént état, feîze 
mille huit cens livres deux fols. 

Nous Louis-Marie d'Aumont de Rochebaron, duc 
et pair de France, premier gentilhomme de la cham- 
bre du Roi, certifions avoir ordonné les dépenfes 
contenues au préfent état et les avoir réduites à la 
fomme de 16808 livres 2 fols. 

Fait à Saint-Germain, le i$« apvril 1670. 

Signé : DtK: d'Aumont. 




Compta des diperues faites pour la reprisentalion da 
Amants magnifiques, donnée à Venailles, le 6 xp- 
tembre iSjo, devant U due de BucTeingham. 

{AictalKi nutisnilM. — Umisuc du Rai. Henui.) 




Ie 23 août 1670, Louis XIV 
I donna, dans les jardins de Ver- 
I sailles, une brillante fête au duc 
I de Buckingham. Lully et ses 
artistes se firent entendre dans un concert, à 
la suite duquel on servît une collation. Quel- 
ques jours plus tard, le roi fit représenter de- 
vant le même personnage la comédie des 
Amants magnifiques. 
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On lit à propos de cette représentation les 
lignes suivantes dans la Gas^ette : 

« Le 6 septembre Leurs Majestés, accom* 
pagnées de toute la Cour, allèrent Taprès- 
dînée continuer leur divertissement au châ- 
teau de Versailles, et le Roi y régala derechef 
le duc de Buckingham d'une manière qui fit 
assez voir combien Sa Majesté l'estime. D'a- 
bord on prit le plaisir de la promenade dans 
le petit parc, puis toute la compagnie alla 
sur le grand canal, où elle trouva une splen- 
dide collation apprêtée sur une île, d'une ma- 
nière des plus gracieuses, A l'issue de ce régal, 
on retourna dans le petit parc, et la nuit 
étant survenue on se rendit à l'entrée d'un 
bois où avait été dressé un théâtre des plus 
surprenants, dans un grand salon auquel on 
fut conduit par une longue allée éclairée de 
quantité de lustres. La compagnie y eut le 



divertissement de k. comédie par la troupe 
royale accompagnée daos les entr'actes d'une 
excelleiue musique et symphonie ; au sortir 
dé ce lieu» elle entra dans l'allée des Cascades, 
où les pktsirs furent continués par un feu 
d'artifice des plus beaux qui se &ssent encore 
vus. Leurs Majestés passèrent ensuite dans 
la salle et le vestibule du château, où les at- 
tendait un très*magnifique souper qui dura 
jusqu'à trois heures après minuit.. Le lende^ 
main, le Roi régsiz encore le duc de Bucking- 
ham d'une excellente musique de voix dans 
la salle proche Ia.\ieille chapelle; puis Sa 
Majesté ramena ici (à Saint-Germain) sa 
compagnie extraordin^ement satisÊûte de 
tant de divertissements dont vous aurez ail- 
leurs le détail*. » 



I. Z« Gë^ettf, Année 1^70,. p. 887. 
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Les comptes de la dépense feite pour cette 
fête existent encore ; je les publie en entier. 
Il me semble qu'on y trouve comme l'écho 
de toutes ces splendeurs et qu'on peut, en 
Usant les articles qu'ils renferment, se faire 
une idée de ce que fut cette soirée. On remar- 
quera le titre assez singulier que le rédacteur 
du compte donne à la comédie de Molière. 
Il l'appelle YÊglogue. 

1670. — Novembre. 

E' TAT de la dépenfe faite dans l'extraordinaire des 
menus plailîrs du Roi, pour VÉgîogue et le diver- 
tiflement de Verfailîes représentés devant Sa Majefté 
les 23® août et 6« feptembre 1670, en fon château 
de Verfailîes. 
Premièrement pour VÉgîogue de Verfailîes. 
Neuf cent foixante-treîze livres pour toutes les voi- 
tures qui ont fervi aux répétitions qui ont été faites 
tant à Saint-Germain-en-Laye, depuis le dimanche 
17' août, que ks carrofTes y ont demeuré, que le 
jour et le lendemain du divertilTemcnt à V«rûiill«s, 
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favoir : 467 livres pour le grand bureau et 506 livres 
pour Lavigne, revenant lefdites deux fommes, fuivant 
leurs parties, à celle de 973 livres. 

Pour le pain, vin, verres et bouteilles, tant aux 
répétitions faites à Saint-Germain que le jour du 
divertiffement à Verfailles, fuivant le mémoire, 
ci 109 livres. 

Pour vingt-quatre fallots de quatre pieds de hau- 
teur garnis de bobèches et platines de fer et par les 
bouts d*un fer pointu d'un demi-pied de long, qui 
dévoient fervir dans le grand vaifleau du canal pour 
éclairer les muficiens, à raifon de trois livres chacun 
et huit livres pour les peines de ceux qui les ont 
portés 80 livres. 

' Pour les logemens de la mufique de la chambre 
à Saint-Germain, des vingt-quatre violons, flûtes et 
hautbois, damoifelles et pages de la chambre et 
autres gens néceflaires aux divertiflemens, y com- 
pris 24 livres pour la nourriture des muficiens à qui 
Sa Majefté n'accorde pas de penfion, fuivant qu'il 
eft fpécifié par l'état ci-attaché .... 121 livres . 

Pour les peines des avertiffeurs, huiflîers et autres 
gens qui ont été employés pour le fervice, ci. 50 livres. 

Pour quelques menus frais donnés manuellement, 
dix-huit livres, ci 18 livres. 

Au fieur Beauny pour les ports et rapports d'inf- 
trumens tant à Paris qu'à Saint-Germain que de 
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Saint-Germain à Verfailks, pour le retour et pour 
deuK voitures pour lui, fuivant fon mémoire, 
ci 90 livres. 

Dêpenfe pour le théâtre du Bois- Vert de Ver failles, 

A Levaux, la fomme de dix-fept cent vingt-cinq 
livres pour toutes les journées des maîtres et garçons 
menuiiîers, jardiniers, manœuvres, charpentiers, pour 
les fournitures et voitures de feuillées, lattes, perches, 
ofîers, gazons, muids, cerceaux, et généralement 
tout ce qui a fervi à la décoration du théâtre ; pour 
les ouvriers qui ont travaillé à la defbruction dudit 
théâtre, à un appentis pour enfermer les démolitions 
et â la table du canal, fuivant l'état qu'en a donné 
ledit Leroux, montant à ladite fomme de 1725 livres. 

A Dionis, la fomme de fix cent deux livres neuf 
fols pour quatre-vingt-fept planches de fapin de 
douze pieds de long à raifon de vingt-cinq fols la 
pièce, cent quatre-vingt-treize de dix pieds à raifon 
de dix-huit fols pièce, trente-fix chevrons de bois de 
chêne montant à quatre-vingt-dix toifes, à raifon de 
dix fols la toise, clous et voitures tant pour le théâtre 
que pour la table de la collation, fuivant les parties 
vues et modérées, ci 602 livres. 

A Dubas, la fomme de cent cinquante livres pour 
deux cens planches de fapin de dix pieds à 75 livres 
le cent, ci 150 livres. 
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Ciaqaaat&*fept livres dit fols» fuivdiit des mé* 
moires certifiés par le fieur de Vigarani, (avoir pour 
cent Yiogt-citiq feuilles de fer-blanc, à raifon de 
25 livres le cent, peines et journées, 37 livres ,10 fols, 
et 20 livres pour quarante livres de menus cordeaux 
et câbles à dix fols la livre, revenant lefdites deux 
fommesà. ,,*.•...., 57 livres 10 fols. 

A Huraut, marchand, k fofiune de mille quatre- 
vingt-trois livres, favoir : pour le louage de 70 luftres 
de cridal à raifon de 4 livres par jour, deux jours 
font 560 livres ; pour le louage de dix girandoles à 
deux livres par jour chacune, cela fait 40 livres ; pour 
là peine de 75 hommes qui ont porté les luftres et 
les girandoles à raifon de 3 livres, pour aller de 
Parifi à Verfailles et autant pour le retour, monte à' 
450 livres ; treize livres pour les cordes qui ont fof- 
pendu lefdits luftres et 20 livres pour les pemes 
dudit Huraut, ci 1083 Hvres. 

A Detienges, la fomme de deux cent trente-une 
livres pour neuf cent vingt-quatre aunes de rubans 
qui ont été attachés au luftre, à raifon de cinq fois 
Faune, ci 231 livres. 

A Lebrun, marchand, mille treize livres quatorze 
fols, favoir : 794 livres pour fept cent quatre-vingt- 
quatorze aunes de brocatelle à vingt fols Faune; 
124 livres 16 fols pour cinquante-deux aunes de 
tapiflerie à 48 fols Faune ; 44 livres 18 fols ponr 
les profits à raifon de cinq pour cent, et $0 livres 
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pour le dédommageniaiit des. pièces, de taptiTories 
qû ont été gâtées et déchirées^ lefdites foinmés re- 
imiant à celle de. t . ... . icn$ livKCS 14 fols. 

A Lobel^ tapiâîer de la chambre, ûx. cetut di^i 
livres quaforae ibis pour les jouroées éc cio^u^nt^- 
cînq liomnies qui ont coufu et monté le pavillon 
qui coiwrait tout , l'ovale du Bois^Vejt ; pour les 
jouznées des. garçons qiii ont demeuré à Verfililles» 
kiqttels ont déedwfu le£dites tapinferies, «^u'on a re». 
mi^es an gaide^meoble» enfemblc les fournitures et 
peines ;da]dit Loidi, le tout montant à ladite fomme 
ainfi ^it'ii eft plus' amplemeitt porté par les par- 
ties. 610 livres 14 fols. 

Mille dix-neuf livres cinq fols pour les carroiles 
fournis -aux comédiens et concertans, tant pour les 
répéti^oosT que pour le jour du divertiffement et 
quelques-uns jufqu'au lendemain lundi matin, favoir 
712 livres 5 fols pour le grand bureau* des carroflbs, 
et 307 livres à Lavigne, lefdites deux fommes reve^ 
oBSt, fuivant leurs parties, à celle de 1019 livres 5 fols. 
• A M. Louis, quarante-huit livres pour deux char- 
rettes qui ont mené ks tapiiferies de brocatelle, 
âeor de lys et autres à VéHailles, et pour la conduite 
do bagage des comédiens, ci 48 livres. 

Au fieur Beauny pour le port et rapport d*inftru- 
mens, tant à Verfailles qu*à Saint-Germain, et 
pour fa voiture en particulier, à raifon de 3 livres, 
ci 87 livres. 
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Pour les peines d'avertifleiirs et autres gtns pour 
accélérer le fervice, ci . 1 50 livres. 

Pour quelques logemens à SaintvGertnain et 
nourritures de muiiciens à qui Sa Majefté n'accorde 
pas de penfion, y compris 20 livres pour la damoi- 
feile Vauriot. . , r . , . , 57 livres. 

A Cordier, pour le pain, vin, venres, bouteilles 
fournis tant aux repréfentatipns de Saint-Germain 
que pour le jour du grand divertiflemeztt àl Ver-« 
failles, fuivant fes parties. 207 livres 9 fols 6 deniers. 

Pour ie port de feize. girandoles appartenant à 
Monfieur, à raifon de 3 livres par homme^ huit 
hommes font huit écus et autant pour le. retour,, 
ci 48 livres. 

Pour le port de 4B girandoles de bois à raifon 
d'un écu par homme et autant pour le retour, quatre^ 
hommes font. -24 livres. 

Pour tous les fuifles qui om travaillé, tant à. la 
conilruction qu'à la démolition du théâtre par ordre 
de M. Bontemps, ci 120 livres. 

Pour les menus frais donnés manuellement tant 
aux fuifles du Roi, qui ont gardé les tentures, le 
théâtre et les luftres, que des ouvriers qui ont travaillé 
aux feuillées, fuivant le mémoire. . . .81 livres. 
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XV. 



Arrêt du conseil privé rendu en faveur de Molière et de 
sa ftmme 4 V encontre du syndic du éioeèse^ de Viiviêft^ 
au sujjBt d^une créance qtCUs avaient sur un sieur Ba- 
ratier. 



ANS les papiers de la succession 
de Madeleine Béjard, morte 
le 17 février 1672, se trou- 
vaient les titres d*une créance 
de 3,200 livres sur un sieur Antoine Baratier, 
receveur des tailles à Montélimar *. Cet 
homme, d'une mauvaise foi insigne, devait 
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depuis longtemps déjà cet argent à Made- 
leine Béjaird, qui dut prendre ses sûretés en- 
vers lui. Quand Baratier mourut sans s'être 
acquitté, sa veuve employa également tous 
les moyens pour retarder l'époque du paie- 
ment. Un procès s'engagea et il était encore 
pendant au moment du décès de Madeleine 
Béjard. Molière et sa femme le recueillirent 
avec le reste de Théritage et le soutinrent en 
leur propre nom. Enfin un arrêt définitif in- 
tervint; j'en publie plus loin la teneur. Ert 
vertu du dispositif de cet arrêt, Molière dut 
envoyer un fondé de pouvoir à Viviers, où 
devait se terminer l'affaire; il jeta les yeux sur 
un ancien huissier au grand Conseil, nommé 
François Coijfier. Cet homme d'aflFaires était 
sinon l'ami de Molière, du moins celui de la 
famille Béjard, car je le trouve, avec le titre 
d^amij assistant au second mariage de Ge- 
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neviève Béjard avec le maître paveur Jean- 
Baptiste Aubry \ Molière remit ses titres à 
Coiffier et celui-ci partit pour le Vivarais. 
Là il parvint à grand'peine, à ce qu'il pré- 
tendit lui-même, à se faire payer, et il revint 
à Paris porteur de la somme, que le syndic 
du clergé de Viviers lui remit en lettres de 
change. Quelques jours après son retour à 
Paris il fut rencontré par François Poisson, 
Pavocat au Conseil qui avait porté la parole 
pour Molière dans cette aflFaire. Poisson in- 
terrogea Coiffier sur le résultat de son voyage, 
et Coiffier lui répondit qu'il avait en eflFet 
touché l'argent, mais qu'il y avait ses frais 
de voyage à en déduire, et qu'au surplus 
il passerait chez lui le lendemain pour ré- 
gler définitivement*. Le lendemain, Vami 

1. Eud. SouLiB : Recherchts sur Molière, p. 260. 

2. Documents inédits sur J.-B. P. Molière, p. 49 et suiv. Paris, 
Pion, 1871. 
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de k famille Béjard dispaiaissiit en empor- 
tant» bien entendu, les lettres de cbai^;e. 
M<dièré, indigné^ tendit plainte de ce vol 
le 29 octobre 1672, devant le commissaire 
Divid ' ; nne informaiion fut faite contre h 
faffitiïy puis un piDcès dut s'entamer. Molière 
moumt Tannée suivante; sa veuve^ n'aban» 
donnant pas Tespoir de reconquérir son 
zrgezÀy continua le procès. Je pense que 
Coi£Ber fut condamne; je crois même qu'il 
finit par payer ^ car dans un acte bien posté- 
rieur à l'époque où tous ces âits se passé- 
rent^ dans le règlement de compte fait entre 
la veuve de Molière et sa fille par le procu- 
reur Pillon, le 9 septembre 1695, je trouve 
la motion suivante : 

« Et calcul ausffl &it des suitres recettes et 
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dépenses a été reconnu que ies revenus de 
ladite demoiselle de Molière ont été suffi- 
sants pour payer et aoq^iitter tant les charges 
annuelles que ce qui a été payé de ce qui res- 
tait des dettes passives, même les frais de 
procès, voyages et contrainUs contre U nommé 
CoiffierK » Ces mots^ ne sont-ils pas une 
confirmation de l'opinion que je viens dV 
vanccr ? 

167;^ — .30 m»». 

SUR ia reqvêtc ^réfentée au Roi, £A fon ConÇ^iï, 
par Jfeaa-Baptiile Pocqudtfi Molière, cooaédiçfx 
du Roi, et damoifelle Annaode-Grézuide Béjard» fa 
ktamef héritiers de ieu damoU^lle Magdekioe B6- 
jard, contenam qu'étant dû A ladite feue Béjai'd» par 
AAtaine Baratter, la foovnue de trois mille deux cej» 
livres, par obligatioaa 4u iS £évrier 165 5> elle iut 
obligée, pour en faciliter lefiayemem» de ^irefaiôr, 
k 26 février 16 S7* ^^^ ^^ mains du ûadic du 
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diocèfe de Vivim, une fomme de vingt-iîx mille 
livres due audit Baratier, par ledit clergé, de le €aire 
aflîgner devant le juge de Nifmes où, par fentence 
du 12 avril, audit an, ledit Baratier fut condamné 
de fon confentement à payer à ladite feue damoifelle 
Béjard, ladite fomme de trois mille deux cens livres, 
les intérêts d*icelle du jour de la demande et aux 
dépens liquidés à 91 livres 10 fols et ledit findic à 
vider fes mains jufqu'à concurrence defdites fommes, 
intérêts et dépens ; mais, au lieu de fatiffaire à cette 
condamnation volontaire, il n'y a fortes de chicanes, 
ni de fuîtes que Tun et l'autre n'aient exercées, ou 
quoi que ce foit la veuve dudit Baratier, après fon 
décès. Laquelle, d'intelligence avec ledit fmdic, 
auroit fuppofé plufleurs faifies faites en leurs mains 
par les colonels fuifles et par le lieur procureur 
général en la chambre des Comptes de Dauphiné, 
à la faveur defqueUes ledit fmdic fe feroit pourvu 
au Confeil, où il auroit obtenu commiflion du 
grand fceau, le 23 août 1665, en vertu de laquelle 
il y auroit fait affigner, tant ladite Béjard que tous 
les autres failiflants et prétendant droit à la fufdite 
fomme. Lefquels s'étant préfentés, il fe feroit formé 
une grofle inftance qui auroit duré jufque 1671, en 
laquelle lefdits colonels fuides auroient demandé 
et foutenu qu'ils dévoient, par préférence à tous 
autres créanciers, être payés d'une fomme de qua- 
rante-iix mille livres à eux prétendue due par ledit 
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iîèur Barader, fauf à déduire ce qui fe trouveroit 
avoir été par eux reçu, et ledit fieur procureur 
général, ce qui pouvoit être dû à ladite chambre des 
Comptes de Dauphiné, du reliquat des comptes et 
épices dudit Baratier, auffi par préférence. Sur quoi 
feroit intervenu arrêt contradictoire entre toutes les 
parties portait rétention de leurs différends; après 
lequel ladite veuve Baratier ayant déclaré par acte 
qu'elle avoit tranfigé avec lefdits colonels fuiffes et 
qu'au moyen de ce, il n'y avoit plus d'inftance, 
ladite feue Béjard l'auroit fommée de juftifier de 
ladite tranfaction, finon qu'elle pourfuivroit inceflam- 
ment le jugement de ladite inftance, et ayant à cet 
effet employé ce qu'elle avoit ci-devant écrit et 
produit, et ayant obtenu fa forclusion d'ajouter, de 
même que ledit iindic, un premier arrêt feroit inter- 
venu, le 21 mars 1669, contradictoirement entre 
ladite Béjard et ledit (Indîc et autres, et par forclu- 
ûon contre lefdits colonels fuiffes, ledit iieur procu^ 
reur général, ladite veuve Baratier et le nommé 
Gachot, auili parties au procès, qui juge le principal 
différend d'entre les parties, par lequel icelle veuve 
Baratier, en qualité d'héritière de fon défunt mari, 
auroît été condamnée à payer à ladite Béjard les fuf- 
dites fommes, intérêts et dépens, et fur les autres de- 
mandes et préférences des autres parties. Sa Majeflé 
les auroit renvoyées aux requêtes de l'Hôtel pour ' 
donner leur avis, et, icelui rapporté au Conseil, être 
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ûrdoofté ce que de raifoâ« Et (pMuque cet arrêt fût 
dans Tordre et <|«ie Udi^ veuve Baratier n*eût aucn- 
otnaent ù^et de s'en plaindrjzr^ oéarnooiiss pour en 
^éluder Teasécution et cosfofttmier ladite B^jard en fnalj, 
eUe ie ferott a^vi^âe de it llôre leflituev cootte iceloi^ 
fie les voies ordinaires^ k 2â octobre 1669, en forte 
q\x% auroit été de nottveau |»rocédé au jugement de 
ladite inâiance et par aulre arrêt contradictoiie 'du 
7 fanvier 1671, entre kfdits colonels cft capitaines 
fuiâès, qui s'étoient rendi«s demandeurs eià «aécudon 
d'arrêts dû Cooi^ et au& ûûS des exploits de £ûfies 
lattes es mftins dédit GoâUle» 6 mai et }o jtriliet x66$, 
ledit findic, ladite feue Béjanl, iedèt âenr procureur 
llfénéral, ladite veuve Baratier et autres» £1 anrott été 
Ordonné qtie ledit arrêt du Confeil, dudit jour 
ai aoûts 1669, £erott exécuté, ce faisant, conformé^ 
meot à icdtti, Sa Ma^eâé aorott condamné Franpoifè 
JLênoir, veuve dudit Baratier» en qualité de Ton héri- 
tière» ^y€t à ladite Béjard, ladite fomme de trcùs 
mille 4e4ix cens livres d'ime part» comenue en 
ladite 'ObËgatâôii du iS février 1655, 9.1 livres 
10 Ms^ portées par ladite fentence du 1 1 avril 1657 
et aux intétoêts dettes iÂcmunes, à raifbn de rordoii- 
naince à cotnpter du tioiâëme mars^ audit an 16^, 
jour de la demande ; ce fai£aat déclaré ladite faiûe 
faite à la requête de ladite Béjard bonne et yadable, 
et en coûfôquênce de la dédaratioa £ûte par ledit 
fmdic du diocëfe de Viviers d'être débiteur dudit 
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définit Baratter, de ladite fomme de onze mille 
deux cent tant de livres, ladite Béiard feroit |>ayée 
defdkes fommes de trois mille deux cens livres 4'tine 
part et 91 livres d'autre et intérêts dHcelle, frais et 
dépens ; à oe fiaire ledit ûndic contraint comme dé- 
{ïoiitaire de juitice, quoi faifant déchargé ; et aupa- 
ravant faire droit fmr les autres donaudes en préfé> 
rence et contefbtions des autres parties. Sa Majefté 
ks aorott renvoyées auxdites requêtes de THôtel 
pour lui êtie donné avis et icelui rapporté et vu, 
leur être fait droit ainiî que de raifon» et condamné 
ladite veuve Baratier aux dépens envers ladite Bé-- 
|ard ; ceux à Tégard des autres parties réfervés. 

Après cet arrêt contradictoire et rendu avec fi 
gcande connoiffance de caufe, ladite Béjard ne 
Croyoit pas qu'il pût s'y rencontrer aucun obftacle 
pour en retarder l'exécution ; cependant, par la mau- 
wfe foi et les fuites tant dudit fmdic que de ladite 
veuve Baratier, il en feroit arrivé autrement; car 
icelle Béjard ayant envoyé exprès, en la^te ville de 
ViviecS) François Coiffîer, huiflier au grand Confeil, 
pour contraindre ledit findic au payemem defdites 
fbmmes principales, intérêts et dépens, il n'y a 
forte de traverfes ni de chicanes qu'il n'ait mis en 
ufage pour en éluder l'efifet; s'étant, en premier lieu, 
abfenté ou caché et fait dire à Magdeleine Menge, 
fa fbsur, qu'il avoit laiiTée feule en fon logis, qu'il 
étoit allé à la ville de Toulouse pour les affaires du 
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clergé ; en fécond lieu diverti tous les meubles qui 
pouvoient être exploitables, car ledit Coiffier ayant 
fait perquifition de ceux qui étoient dans la maifon 
dudit findic, il n'y en auroit trouvé que très-peu et qui 
sont néceflaires pour le fervice d'une perfonne et que 
l'ordonnance défend de faifir ; en troifième lieu, s'é- 
tant adreffé à M« Honoré Simian, receveur dudit clergé, 
pour le contraindre comme ayant, ou devant avoir, en 
fes mains, le fonds pour acquitter lefdites fommes prin- 
cipales, intérêts et dépens, à caufe de ladite fomme 
de onze mille tant de livres due par ledit clergé 
audit feu Baratier, depuis ladite aimée 1657, qui fe 
montent à plus de 7 mille livres, dont il n'a jufqu'i 
préfent payé aucune chofe à caufe de la faiiie de 
ladite Béjard, faite es mains dudit ilndic en l'année 
1657, 1^^^^ receveur auroit fait réponfe qu'il n'avoit 
aucune ordre du clergé, ni fonds pour acquitter 
ladite partie, et que d'ailleurs il avoit compté année 
par année de fa recette, de laquelle il ne reftoit au- 
cune chofe ; en quatrième lieu, s'étant adreffé à 
M* Honoré Seur, fubdélégué du findic, pour le 
payement defdites fommes ou de lui indiquer biens 
exploitables appartenant audit clergé ou findic, il 
auroit fait réponfe par acte féparé du 2 mars 1672, 
qu'il y avoit d'autres faifies faites entre les mains 
dudit findic à la requête defdits colonels et capi- 
taines fuiffes, des 6 mai et 30 juillet 1665, en exé- 
cution d'arrêt du Confeil par eux obtenu contre 
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ledit fieur Baratier le 12 décembre 1657 ^^ <^"<lit 
fieur procureur général de la chambre des Comptes 
de Dauphiné, envers lequel ledit feu Baratier fe 
trouvoit débiteur de neuf cent tant de mille livres; 
au moyen defquelles oppofitions ledit fmdic, ni 
le receveur ne pouvoient et ne dévoient délivrer à 
ladite Béjard, les fommes qu'elle avoit fait faîfir fur 
ledit clergé qu'au préalable elle n*eût fait lever 
lefdites faîûes ; auquel cas ledit de Seur, pour ledit 
findic, auroit offert de vider fes mains jufqu*à con- 
currence de ce qui fe trouveroit lui être légitime- 
ment dû tant en intérêts que dépens, fauf pour le 
capital, qui a été établi et créé à conftitution de 
rente perpétuelle par ledit Baratier, pour raifon du- 
quel ledit clergé lui payeroit ci-après la rente : Et de 
plus, que ledit arrêt dudit jour 7 janvier 1671, avoit 
été rendu fans que lefdits colonels et capitaines 
fuiifes euffent été ouïs, ni leur avocat fait aucune 
production, non plus que le fieur de Saint-Victor, 
leur ceilionnaire, lequel leur avoit fait notifier 
son droit et le payement qu'il leur avoit fait en con- 
féquence, ce qui mettroit ledit clergé dans le cas de 
payer deux fois ; et finalement ledit clergé, ou quoi 
que ce foit ladite veuve Baratier qui fe fert du nom 
dudit fieur de Saint-Victor, fon gendre, l'auroientfait 
intervenir le même jour 2* mars, lequel auroit fou- 
tenu qu'il devoit être payé par préférence à tous 
autres créanciers fuivant lefdits arrêts du Confeil. 
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Toutes lefqueUes réponfes aaroîent obligé hedSt huif- 
ûer de fe retirer après avoir jirûtefté de tous les 
dépens, dommages et intérêts de ladite Béjaid, de 
Ton voyage, féjour et retour, tant contre ledit deigé, 
(indic que receveur et de les hire contraindie foli- 
dairement ainfi qu'il fe juâlâe par fiss piocè»*ver<- 
baux des 27 février, premier et deux mars derniers. 
LefqueUes réponfes obligent lefdits ûipplians 
d^avoir de nouveau recours à Sa Ma}efié pour lui 
faire voir la malice et la mauvaife foi, tant dudit 
cleigé, ûndic que receveur, parce qu'il eft certain 
que par ledit arrêt du 7 ^nvîer 1671, eile a décidé 
tout ce qu'il y avoit de conteftation ennre ladite 
feue Béjard et lefdits colonels fnifles et iienr proco- 
reur général en ordonnant, comme elie a £ait, do 
confentemem même dudit findic, qu'elle feroit payée 
de ce qui pouvoit lui être dû en principal, intérêts 
et dépens, et qu'à l'égard des autres créanciers 
dudit feu Baratio: comme ledit fienr procureur 
général et lefdits colonels fuiâes, Sa Majefté les 
auroit renvo3rés aux requêtes de i'Hdtel pour donner 
leur avis fur leur préférence ; ainfi il a été donc jugé 
que ladite Béjard étoit la première et feule créan: 
cière privilégiée, car autrement elle auroit été anffi 
renvoyée comme les autres, et Sa Majefté n'aurait 
pas ordonné comme £lle l'a fait qu'elle feroit payée. 
Au moyen de quoi toutes les faiûes tant defdits colo- 
nels fuKfes, procureur général et autres» fe trouvant 
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jugées et tsrmioées, et c'efl très-mal â propos que 
ledit clergé les veut encore naettre en litige poor 
éluder le pa3^cment dû des fupplians, comme auffi 
de dire <lne le£dîts colonels fuifTes n'ont pas produit 
parce que s'ils ne l'ont fait ils doivent s'en imputer 
la caufe» joiiit que j ayant eu un premier arrêt par 
forcluûon coetre eux, contre lequel ladite veuve 
Bairatier fe feroit fait nefHtuer, ce dernier intervenu, 
ea conféquence» iuivant le règlement du Confeil, 
doit être exécuté comme contradictoire, et que d'ail- 
leurs ordonnant, comme il fait, qu'en pa3rant par 
le^t ckrgé il en demeifireia bien et valablement dé* 
chargé, cela lui doit fuffire ûtns entrer plus avant en 
comeiiatiûn« ni oppofer des £ttiies qui ont été levées 
et Iv^ées au proôt de ladite Béjard ; et que fi leur 
prétention avoit lieu, ils rendroient immortel le 
payement des fommes dues à la feue B^rd et retien- 
drottnt par cette voie indirecte celles qu'ils ont en 
leurs mains, doojt les intérêts fe montent à plus de 
7 mille livres à compter de ladite année 1657, ^ 
qui ne feroit raifonnable, au préjudice des fupplians 
qui font créanciers légitimes et privilégiés i caufe 
de ladite Béjard. £t à l'égard dudit ûeur procureur 
général et dudit fieur de Saint-Victor, la faifie par 
eux faite a été pareillement levée et jugée au moyen 
dudit arrêt» parce que ledit ûeur de Saint-Victor 
n'étant qu'aux droits defdits colonels fuiâes, il ne 
peut pas avoir plus de droit qu'eux avec lefquels la 
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queflion ayant été jugée deux fois par forcluflon, il 
eft certain que le dernier arrêt vaut comme contra- 
dictoire et qu'ils n'y peuvent plus revenir. Il y a 
plus, c'eft que ledit iieur de Saint- Virtor n'a aucun 
intérêt en la caufe ne faifant que prêter fon nom à 
ladite veuve Baratier qui fe fert de fon crédit et de 
fon autorité pour intimider les fupplians et leur 
faire perdre leur dû fi elle pouvoit, ayant elle-même 
fait faire fous fon nom l'acte dudit jour 2 mars der- 
nier et foUicité, pendant le féjour dudit Coiffîer en la 
ville de Viviers, ledit clergé d'empêcher le fufdît 
payement et mettre en fait les fufdites allégations qui 
ne peuvent être d'aucune confidération. 

A ces caufes requéroient les fupplians qu'il plût 
à Sa Majefté, attendu ce que deflus, et qu'il appert 
par lefdits procès-verbaux que ledit findic n'a aucims 
biens pour aiTeoir une exécution et que le receveur 
a plus de 7 mille livres entre fes mains des intérêts 
de ladite fomme principale de 4 mille tant de livres 
dues par ledit clergé audit feu Baratier, à compter 
feulement de ladite année 1657 jufqu'à préfent, qui 
font plus que suffifantes pour payer aux fupplians ce 
qui leur eft préfentement dû en principal et inté- 
rêts, ordonner que ledit arrêt du Confeil dudit jour 
7 mars 1671 fera exécuté félon fa forme et teneur, 
ce faifant, conformément à icelui, que ledit findic et 
ledit receveur du clergé de Viviers feront contraints* 
folidairement et par corps, comme dépofitaires de 
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biens de jufllce, de payer auxdits fupplians lefdites 
fommes de trois mille deux cens livres d'une part et 
91 livres 10 fols d'autre, les intérêts d'icelles à raifon 
de l'ordonnance à compter dudit jour 3 mars 1657 
jufqu'à préfent et dépens, frais et voyages qui fe 
trouveront légitimement dus. Et ce, nonobflant et 
fans s'arrêter aux empêchements formés par ledit 
clergé, ni aux faiiies par eux alléguées defdits colo- 
nels et capitaines fuifTes, fieur procureur général en 
là chambre des Comptes de Dauphiné que dudit 
fieur de Saint- Victor, qui feront déclarées nulles et de 
nul effet, enfemble toutes les autres faites ou à faire 
à l'égard des fupplians auxquels il plaira à Sa Ma- 
jefté leur en faire d'abondant pleine et entière main- 
levée avec dépens, dommages et intérêts ; ordonner 
en outre que le préfent arrêt fera exécuté nonobftant 
toutes oppofitions et empêchemens quelconques, 
pour lefquels ne fera différé, dont fi aucuns intervien- 
nent Sa Majeflé s'en réfervera la connoiffance ; en- 
joindre au fieur commiffaire départi en la province 
du Vivarais de tenir la main à l'exécution du préfent 
arrêt et à tous officiers et jufticiers d'y prêter main- 
forte à peine de défobéiffance. 

Vu ladite requête fignée Poiffon, avocat au Confeil, 
et pièces y énoncées et juftificatives d'icelle ; ouï le 
rapport du fieur Barentin, commiffaire à ce député, 
et tout confidéré : 

Le Roi en fon Confeil a ordonné et ordonne que la 
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préfente requête fera communiquée auxdhs findic et 
receveur de Viviers^ pour loir réponfe vue et rapportée 
au Confeil, être fait droit amfi que de raifon, et ce pen- 
dant ordonne Sa Majefié que lefdits arrêts du Confeil 
des 21 mars 1669 et 7 janvier 167 1, feront exécutés 
félon leur forme et teneur, ce faifant lefdits ûndic et 
receveur foHdairement contraints au pa3rement de 
ladite fomme de trois mille deux cens livres et inté* 
rets d'icelle comme pour deniers royaux, quinzaine 
après la fignification du préfem arrêt, en donnant par 
les fupplians bonne et fuffifante caution qui fera re- 
çue par-devant le fteur commiflaire départi en la pro- 
vince du Languedoc S auquel Sa Majeûé enfoint 
de tenir la main à Pexécntion du préfent arrêt tfà 
fera exécuté nonobftant oppoâtions et empêchemeos 
quelconques pour lefquels ne fera différé et dont, 
û aucuns interviennent, Sa Majefté s'en réferve à 
foi et à fondit Confeil la connoifTance et icelle in- 
terdit à tous autres >nges. 

Signé : Daligre^; Barentik). 

Du )0 mare 1679, à Verfailles. 



■^ « • «( « ■ 



1. C'était alors Claude Bazin de Bezoas ^ui 4tait covniissMrc 
départi ou intendant de Languedoc. 

2. Etienne d'AIigre , né en 1592, m^rt en 1^7; chancelier de 
France* 

3. Jac()ues de Barentin, maître ordinaire des requêtes de l'Hôtel 
du roi. 



«^ 
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XVI. 



Acte de tutelle de la fille de Molière, 

(Archives nationales. Y, 3971*) 




o LIÉ RE mourut le vendredi 
17 février 1673, ^^ laissant 
qu'une fille vivante, Marie- 
Madeleine-Esprit, des trois en- 
fants qu'il avait eus de son mariage. A cette 
fille, alors âgée de 7 ans et demi, il fallait 
donner un tuteur, et le 4 mars suivant, la 
veuve du poëte, ses parents et alliés se pré- 
sentèrent à cet eflFet devant le lieutenant civil 
du Châtelet. Un acte fut dressé par lequel 
la mère fut déclarée tutrice et l'oncle de 
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l'enfant, André Boudet, beau-frère de Mo- 
lière, fut nommé subrogé-tuteur. 

Les dispositions de cet acte, que je publie 
plus bas, ne furent maintenues que quelques 
années, car M"* Molière se remaria et son 
futur mari prit alors la place d'André Boudet. 
La preuve de ce que j*^avance ici se trouve dans 
le contrat de mariage d'Armande Béjard et du 
comédien Guério, en date du 2^ rùsi 1677; 
il y est dit que le futur époux se fâra é£rc 
tuteur de. k demoiselle fille du sieur MoSèrej. 
conjointement avec la fiiture épouse qui e» 
a k tutelle, aussitât qpt leur mariage mrz été 
cèliébié \ Et cek eut lieu, car dans un docu^ 
ment postérieur on trouve mentionné un 
compte, rendu à k fiUe de MoBère par. Ar- 
mande Béjaird et par Guérin, a de k totette 



I. E«iL SûOuÉ } Ruèenhm sur M'Ulàu,. p, 501. 
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qu'elle et ledit siéur Guérin^ son second 
marij ont eue de la personne et des biens de 
ladite d^noiselle de Molière ' ». 

La fille de Molière était^ dit-on, grande et 
bien faite, peu jolie mais trè&^pirituéUe ^. 
Nous avons au moins la preuve dé cette der- 
nière assertion, car il a été prononcé par elle 
ce mot si touchant et si fin qu'elle adressa un 
jour i un vieil ami de son père. Il l'ivait 
rencontrée > alors qu'elle commeliçait à être 
une jeune fille, habillée comme une petite 
pensionnaire par les soins de sa mète, <|ui se 
r^eimissait ainsi en la rajeunissant : « Mais 
quel âge avez-^vous donc , mon én&nt ? lui 
den^nda-t-il. — Chut ! Monsieur» j'ai quitoe 
ans etdenû, mais nele<&es pas àmàmèrel » 

On pense que tout en&nt elle mfonta sur 



1. Eud. SouLiÉ : Recherches sur Molière, p. 30e. 

2, Taschbrbau : Hist. de M»Uére, p. 48. 
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le théâtre et figura parmi les petits amours 
du prologue de Psyché. Du moins on a trouvé 
dans l'inventaire après décès de son père, à 
la suite de la description des costumes que 
portait Armande dans le rôle de Psyché, la 
mention suivante : « Un petit habit d'en£mt 
pour la même pièce, consistant en une jupe 
couleur de rose et un corps de taffetas vert 
garni de dentelle fausse '. » Et en effet, pour- 
quoi ces vêtements d'enfant se seraient-ils 
trouvés parmi ceux de la mère s'ils n'avaient 
servi à la fille ? 

Je ne crois pas que la vie de Madeleine- 
Esprit fut bien heureuse. Son enfance fut 
négligée par une mère coquette, sa jeunesse 
sa passa dans des maisons religieuses où elle 
trouva à la fois un asile et des affections qui 



I. Eud. SouLiift : Recherches sur Molière, p. 89 et 379. 



I 
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liii manquaient % et à sa majorité il lui fallut 
revendiquer en justice l'héritage paternel et 
plaider contre sa mère *. 

Un biographe de son père, Grimarest, la 
connut en 1705 ; elle avait alors quarante ans 
et demeurait rue du Petit-Lion près Saint- 
Sulpice ; il en parle en ces termes : « M"* Po- 
quelin fait connaître par l'arrangement de sa 
conduite et par l'agrément de sa conversation 
qa'elle a moins hérité des biens de son père 
que de ses bonnes qualités ^ » 

La même année^ au mois d'août, la fille 
de Molière se maria en l'église Saint-Sulpice, 
sa paroisse, avec Claude de Rachel, sieur de 



z. Dans la, Fameust Comédienne, la fausse MU* Molière dit au 
président Lescot, qui veut lui offrir un cadeau, « qu'elle vouloit bien 
prendre un préfent de luy pourveu que ce ne fuft que d'une fort 
petite confèquence, qu'elle ne vouloit qu'un collier pour fa fille 
qui estoit en religion •, c'est-à>dii:e au couvent. La Fameuse Comé- 
dienne, etc., édition Jules Bonnassies, p. 48. 

2, Ettd. SouLiri : Recherches sur Molière, p. 304, 30^. 

3. In., th., p. 106. 
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MontaUnt; ce personnage^ déjà veuf, était 
alors âgé de 59 ans. On voit que M^ Po^ 
quelin fit un mariage de raison'. 

On a dit, mais tout porte à croire que 
c'est là une indigne calomnie, on a dit que 
vers 16&5 la fille de Molière s'était Ëiit en-^ 
lever par ce Montalant et qu'Armande Béjard, 
indignée de cette conduite, avait re&sè son 
consentement à la légitimation de leur union. 
Ce que dit Grimarest de l'arrangement de b 
conduite de M^** Poquelin dément formelle* 
ment cette accusation, et, de plus, pourquoi 

• 

Madeleine - Esprit aurait-^lle attendu l'an* 
née 1705 pour épouser Montalant, alors 
qu'Armande Béjard, qui, disait-on, lui refiisait 
ce consentement, était morte depuis la fin du 
mois de novembre de l'an 1 700 * ? 



1. Jal : Dieiio»ntiir9\ p. 88). 

2. Id., ih.f p. 184. 
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1673. — 4, 6 et 7 mars. 

L'ak TBÎl €x cent {(mMLntfytrtlte^ le fatnedi quâ-^ 
trième mars, par -devant no»s Jean Le Camus, 
confeiiler du Roi en tous fes confeils, maître des re-- 
qûètes ordinaires de fon HAtd et lieutenant civil de la 
ville, prévôté et vicomte de Paris, font comparus 
les parens et amis de damoîfelle Marie^Magdeleine- 
Efprit Pocquelin de Molière, fille de défunt Jean- 
Baptifte Pocquelin de Molière, vivant tapiffier et valet 
de chambre du Roi, etdedamoifdle Claire-Éîîfabeth- 
Armande-Gréfinde Béjard, fa femme, à préfent fa 
veuve, à favoir : André Boudet, marchand tapiffier 
à Paris, oncle paternel à caufe de Marie Pocquelin, 
fa femme ' ; Nicolas Gamard, marchand à Paris, 
coufin paternel^ ; Louis Creflê, marchand tapiffier 
à Paris, coufin ifiu de germain paternel ; Armand- 
Léon Crefië, aufii marchand tapiffier à Paris, pareil- 
lement coufin iflii de germain paternel ; Charles Le- 
prévofi, aufii marchand tapifiier à Paris, coufin ifiu de 
germain paternel à caufe de Marie Crefl'é, fa femme î ; 



I. André Boudet, marohand tapissier, avait épousé Marie-Made- 
leine Poquelin, soeur de Molière, le i$ janvier 16$!. (Jai. : Dùtiên- 
nain, p. 989.) 

3. Ce Nicolas Gamard était le fils ou le petit-fils de Marin Ga- 
mard, tailleur d'habits, qui avait épousé, en iéi8, Marie Poquelin, 
tante de Molière. (Eud. Soulié : Rech. sur Molière, p. 128.) 

3. La mère de Molière se nommait Marie Cressé ; ces deux Cressé 
étaient les petits-fils de deux de ses frères. Même observation pour 
Marie Cressé, femme de Charles Le Prévôt. 
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Nicolas Maillard, bourgeois de Paris, allié du côté pa- 
ternel ^ ; Marguerite Béjard, veuve Martial Margerie, 
commilTaire des guerres, coufine maternelle^; Louis 
Béjard-Léguifé, oncle maternel 5, et fieur Jean-Bap- 
tifte Aubry, iieur des Carrières, paveur ordinaire des 
bâtimens du Roi, auffi oncle maternel à caufe de 
Geneviève Béjard, fa femme 4, comparans favoir : 
lefdits fleurs Gamard, Greffé, Prévoft et Maillard, 
parens paternels, en perfonne et lefdits fleurs et 
damoifelle Béjard, Boudet et fieur Aubry, par 
M* Claude Guébrant, procureur en cette cour, fondé 
de leur procuration paffée par-devant Le Vaffeur et 
fon compagnon, notaires en cette ville, le dernier 
février dernier. 

Lefquels parens préfens et Guébrant audit nom, 
nous ont dit qu'à icelle mineure eft befoin d'élire un 
tuteur et fubrogé^tuteur pour, dorénavant, régir et 
gouverner leur perfonne et biens, nous requérant 
lui en vouloir pourvoir. 



1. Jean Poquelin, second frère de Molière, avait épousé une de- 
moiselle Marie Maillard, en 1656. (Jal : DicHonnairej p. 989.) 

2. Elle était fille de Pierre Béjard, frère de Joseph Béjard, grand- 
père de Madeleine-Esprit Poquelin de Molière. Cette Marguerite 
Béjard était née en 161 1, elle mourut en 1680. (Jal : Dictionnaire, 
p. 176 et 184.) 

5. Louis Béjard, sieur de TÉguisé, avait fait partie de la troupe 
de Molière, qu'il quitta pour prendre du service dans les armées du 
roi. Il mourut en 1678. (Jal : Dictionnaire, p. 182.) 

4. A cause de son mariage contracté, le 19 septembre 1672, avec 
Geneviève Béjard, tante de la mineure. (Jal : Dictionnaire, p, 185.) 
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Confldéré lequel réquiiitoîre, avons auxdits parens 
préfens et audit Gùébrant audit nom fait faire le fer- 
ment de nous donner bon et fidèle avis fur ladite 
élection. Et après ledit ferment fait, nous ont dit, 
favoir : lefdits Gamard, Louis et Armand Léon 
CreiTé, Prévoit et Maillard, parens paternels pré- 
fens, qu'ils nomment et élifent ladite damoifelle 
veuve mère tutrice conjointement avec ledit fieur 
André Boudet, oncle paternel à caufe de fa femme, 
et pour fubrogé-tuteur ledit Maillard qui, dès à pré- 
fent, nomme ledit Gamard, à la charge qu'ils ne 
pourront rien gérer ni négocier en la tutelle en quef- 
tion que conjointement ; et ledit Gùébrant audit nom 
de procureur defdits André Boudet, oncle paternel à 
caufe de fa femme; Louis Béjard Léguifé, oncle 
maternel ; Marguerite Béjard, coufme maternelle et 
Jean-Baptifte Aubry, oncle maternel, qu'ils nom- 
ment et élifent ladite veuve mère feule tutrice à fa- 
dite fille mineure et pour fubrogé-tuteur la perfonne 
dudit Boudet qui, de fa part, nomme ledit Béjard. 

Defquelles comparutions, dires, élections et avis 
avons donné lettres auxdites parties, et avant d'y 
faire droit, ordonnons que le préfent procès-verbal 
fera mis en nos mains pour être par nous fait rap- 
port au Confeil. 

Et depuis vu le préfent procès-verbal il eft dit par 
délibération du Confeil que ladite veuve Pocquelin 
de Molière eft et demeurera feule tutrice de ladite 



138 Moiière. 



Marie-Magdeieme-Erprit Pocquelin dé Mofière, fa 
ôlle et ledit André Boudet pour fiibrogé*tuteur, fans 
Tavis et préfence duquel ladite veuve de Molière ne 
pourra recevoir aucun achat et emploi des deniers 
appartenant à ladite mineure, et que lefdits veuve 
Pocquelin de MoHère et Boudet comparoîtront pour 
accepter lefdites chaiges et faire le femient ea tel cas 
accoutumé. 

Signé : Le Camus. 

Jugé le 6 mars 1673. 

Et le mardi feptiëme defdits mois et an font c-om- 
parus lefdits damoifelle Claire*Ëlifabeth-Armande- 
Gréfinde Béjard, veuve Pocquelin de Molière, et fieur 
Boudet, lefquels pour fatîffaire à la fentence ci- 
deflus, ont volontairement pris et accepté lefdites 
charges de tutrice et fubrogé-tuteur aux conditions y 
portées et fait le ferment accoutumé, aux proteftâ- 
tions faites par ladite damoifelle de Molière que la 
préfente acceptation ne lui pourra nuire ni préjudi- 
cier à la garde bourgeoife qu'elle entend requérir et 
accepter de ladite mineure. 

Signé : ÀRMANDE-GRisiNDE Béjard ; A. Botn>ET. 



Vi^fS^ 
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XVII. 



Acte conservatoire fait à la requête des héritiers d'Ar- 
viande Béjard, veuve de Molière et femme de François 
Guérin, lors de la mort de François Caurier, qui 
était décédé leur débiteur. 

(Archiver n^ooales. Y, 134^4. > 




RMANDE BéjARD décèda à Paris 
le 30 novembre 1700. Elle lais- 
sait de ses deux mariages deux 
enfants, une fille, Marie^-Made- 
leine-Esprit Poquelin de Molière, et un fils, 
NicoIaiS*Ârmand-Martial Guérin ; son second 
mari, Isaac-Fraaçois Guérin, lui survécut. 
Quand il Mut procéder au partage de sa suc- 
cession, une vente fiit jugée nécessaire et les 
héritiers chargèrent de cette opération un 
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huissier-priseur (nous dirions aujourd'hui un 
commissaire-priseur) du nom de Jean Cau- 
rier. Cet individu fit la vente, dans laquelle 
sans doute furent compris nombre d'objets 
ayant appartenu à Molière, et cette opéra- 
tion produisit probablement une assez forte 
somme d'argent, puisqu'après avoir donné 
aux héritiers un à-compte, l'huissier-priseur 
se trouva encore leur débiteur d'environ qua- 
torze cents livres. Malgré de nombreuses 
réclamations, deux sentences du Châtelet et 
une obligation notariée, Jean Caurier ne 
remboursa jamais ces quatorze cents livres. 
Il mourut, le 28 septembre 1706, dans son 
domicile situé au coin des rues de la Tacherie 
et Jean- Pain -Mollet. Les trois héritiers 
d'Armande Béjard intervinrent alors comme 
créanciers et présentèrent leurs réclamations. 
Mais le défunt était insolvable ; son dénû- 
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ment était affreux, et je suis convaincu que 
les quatorze cents livres furent à jamais per- 
dues. Ces petits détails, que j'extrais de la 
pièce mentionnée plus bas, m'ont engagé 
à la transcrire malgré le peu d'importance 
qu'elle a d'ailleurs. 

Le fils d'Armande Béjard et de Guérin du 
Tricher mourut à Paris, le 8 mars 1708, à 
l'âge de 30 ans ; il n'était pas comédien. 

La fille de Molière, devenue madame de 
Montalant, décéda à Argenteuil près Paris le 
23 mai 1723. 

Isaac-François Guérin du Tricher, le se- 
cond mari d'Armande, nt mourut que le 
29 janvier 1728, à l'âge de quatre-vingt- 
deux ans. 

Quant à M. de Montalant, le mari de 
Madeleine - Esprit Poquelin, il décéda le 
4 juin 1738 à Argenteuil. 
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1706. — 28 septembre et 8 octobre. 

L'an milfept cent û%, le mardi vingt -huitième 
jour de feptembre, dix heures du matin, eft venu 
en rhôtd de nous Louis Poget, commiffaire au Châ- 
telet de Paris, maître Antoine Olivier le jeune, pro- 
cureur au Châtelet de Paris et du fieur Ifaac-François 
Guérin, officier du Roi, du fieur Nicolas-Armand- 
Martial Guérin, fon fils, et de dame Ëfprît-Madeleine 
Poquelin de Molière, époufe non commune en biens 
de Claude de Rachel, écuyer, fieui* de Montalant, et 
autorifée à la pourfuite de fes droits et actions, qui 
nous a dit que lefdits fieùrs Guérin et dame de Mon- 
talant font créanciers de Jean Caurier, buiffîer-pri- 
feur, de la fomme de quatorze cent foixante-quatre 
livres de principal, intérêts et frais, le tout en quoi 
il a été condamné par fentences rendues au Châtelet 
de Paris les 21 novembre 1702 et 23 mai 1703', 
refiant dues du prix de la vente par lui faite des 
meubles de dame Armande-Gréfinde-Claire-Êlifa- 
beth Béjard, lors de fon décès époufe dudit fieur 
Guérin, et auparavant veuve de Jean-Baptifte Poque- 
lin fieur de Molière, et en quoi damoifelle Catherine 
Boyer, femme dudit fieur Caurier, s' eft folidairement 
envers eux obligée par acte pafié par-devant Gourdin et 



I. Je n'ai pu retrouver ces devx àentftàtfes. 
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Thouveneau', notaires audit Châidet, le a8 }mn 1705. 
Et comme il vient d'apprendre le décès dudit ûeur 
Caurier, il requiert que nous nous traofportions 
heure préiente en la maifon où il demeuroit à l'efiet 
d'y appodièr nos fcellés à la requête defdits ûeurs 
Gftérin et dame de Montalant à la con£erva;don de. 
lear& droits et de qui il appartiendra. 

Signé : Olivier. 

Sur quof, nôuscoramiflairefufiiit avons donné acte 
audit M* Olivier, audit nom, de fa comparution, dire 
et réquifhion, et en conféquence, après qu'il nous a 
repréfenté lefdites deux- fentences et acte de caution* 
nement et obligation qui lui ont été à FînAant 
rendus, nous fommes avec lui tranfporté en une 
maîfbn fatfànt le coin des rues de la Tachcrie et 
Jean-Paîtt-Mollet dont le bas eft occupé par le nommé 
Lemarchand, maître diftillateur, et étam monté au pre- 
mier appartement en une chambre au pre mi er étage 
fur lefdites rues et qu'il nous eft apparu du corps 
mort dudit défunt fieur Caurier étendu fur la paillaffe 
du lit, et avoir reçu le ferment d'Anne-Marie ic 
Clauftre, veuve de Jean Caurier, huiffièr à verge 
audit Châtelet, frère dudit défunt fleur Caurier et qui 
l'a gardé pendant fa maladie, et de Marie-Catherine 
Boyer, veuve dudit défunt Jean Caurier, qu'ils n'ont 



I. Mathieu Gourdin, notaire à Paris de 1704 à 1730; Charles 
ThoQTenot, notaire & Paris de 1^81 à 1721. 
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rien emporté, diverti, détourné, ni rien vu emporter 
ni détourner dépendant de ladite fucceffion, la- 
dite Anne-Marie de Clauilre nous a dit qu'elle nV 
voit rien vu emporter, détourner, ni divertir, ni 
rien emporté, détourné, ni diverti dépendant de la- 
dite fucceffion ; et à Tégard de ladite Marie-Cathe- 
rine Boyer, elle nous a dit que, n'ayant rien pour 
faire fubûfter fon mari qui étoit au lit malade depuis 
un an, ni fa famille, elle a été obligée de vendre 
pendant fa maladie trois paires de draps, fis habits 
et enfin ce qu'elle avoit pièce à pièce, et que depuis 
qu'il e& mort elle a vendu deux paires d'habits noirs 
et un manteau de drap rouge, deux jupes à elle pour 
les frais de l'enterrement, ne voulant pas le faire en- 
terrer par la charité. Après quoi nous avons procédé 

à l'appofition de nos fcellés puis nous avons 

procédé à la defcription des meubles en évidence. 

Premièrement une pelle et deux chenets de fer avec 
leur pomme de cuivre jaune, trois pièces de tapiflerie 
de point de Hongrie faifant le tour de ladite chambre, 
fix chaifes et un fauteuil couvert de ferge verte, un 
autre fauteuil couvert de tripe rayé de rou^e, blanc 
et noir, un petit placet couvert de tapiflerie, une 
petite chaife de paille, une écritoire en forme de 
table avec fon tiroir trouvé ouvert et rien en icelui, 
un grand tableau repréfentant une Déefle, un autre 
ubleau avec fa bordure de bois doré repréfentant 
Mercure, un autre petit tableau avec fa bordure auÛi 
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de bois doré, rq>rérentant le Roi» et quatre autres 
petits tableaux et leur bordure de bois doré, dont 
deux repréfentent des fruits, un autre un pa3rfage ^t 
le quatrième une tète de mort, un rideau de fenelbre 
de toile blanche avec fa tringle de fer, un lit à la du- 
chefle garni de fa paillaiTe et matelas de laine, un tra- 
verfin de plume avec la couverture de laine blanche, 
le tour dudit lit de ferge verte et un autre petit lit 
de falle garni d'un petit lit de plume, d'un petit ma- 
telas avec un drap, la couverture, doflier et foubafle- 
ment dudit lit de falle de point de Hongrie. 

Sommes enfuite entré dans une petite chambre à 
c6té de celle où nous fommes ayant vue fur la cour 
de ladite maifon, dans laquelle ne s'étant rien trouvé 
à fceller, a été pareillement procédé à la defcription 
des meubles y étant. 

Premièrement une petite armoire à deux battans 
trouvée ouverte en icelle, deux morceaux de tapif- 
ferie de Bergame, faifant le tour de ladite chambre, 
trois chaifes couvertes de moquette, un méchant fau- 
teuil couvert de cuir, un grand tableau repréfentant 
une Nativité et un autre tableau avec fa bordure de 
bois doré repréfentant un perfonnage, et une couchette 
garnie de fa paillafle et lit de plume, deux draps, 
une marmite, un petit chaudron, un chaudron, flx 
cuillers et quatre fourchettes d'étain ; qui font tous 
les lieux que ledit défunt Caurier occupoit à nous 
repréfentés par ladite veuve Caurier. 



10 
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Tous Idquels fcellés enfemble les meubles ci*d6^ 
crits oxlt été du confentement dudit M* Olivier, audit 
n^m, laifïës en la garde et poâeffion defdîtes Marie- 
Anne de Claufbe et Marie*Catherine Boyer, qui ^en 
ibat voiotktairement et folidairemeat chargées, etc. 

Signé : Poget ; Olivier ; Marie-Catherine 
BOYER; Annb-Marie de Claustre'. 

Et le vendredi huitième jour du mois d'octobre 
audit an 1706...., eft comparu ledit Antoine Olivier 
le jeune, procureur dudit fieur Ifaac-François Guérîn, 
officier du Roi, du fîeur Nicolas-Armand-Martial 
Guérin, fonfils, et de dame Efprit-Madeleine-Poque- 
lin de Molière, époufe non commune en biens de 
Claude de Rachel, écuyer, fieur deMontalant, et auto- 
rifée à la pourfuite de fes droits et actions, qui a dit 
que, continuant l'appofition de nofdits fcellés qui a 
été faite à la requête defdits fieurs Guérin et dame 
de Montalant, ils s'oppofent à la reconnoiflance et 
levée d'iceux pour être payés de la fomme de qua- 
torze cent foixante-quatre livres de principal, inté- 
rêts, frais et dépens, le tout en quoi ledit défunt Can- 
ner a été condamné envers ledit fieur Guérin père 
par fentcnces rendues en la chambre civile du Châ- 
telet de Paris, les 21 novembre 1702 et 2^ mai 1703, 



I. Suit la liste des autres créanciers du défunt, qui déclarent 
s'opposer à la levée des scellés. 
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reliant dues du prix de la vente faîte par ledit défunt 
Caurîer des meubles demeurés après le décès de dame 
Armande-Gréfinde-Claire-Élifabeth Béjard, lors de 
Ton décès époufe dudit fleur Guérin père, et aupara- 
vant veuve de Jean-Baptifte Poquelin, iîeur de Mo- 
lièrCy et en quoi ladite damoifelle Marie-Catherine 
Boyer, femme dudit Caurier, s'eft envers eux folidai- 
rement obligée avec fondit défunt mari par acte 
paffé par-devant Goudin et Theveneau, notaires au 
Châtelet, le 28 juin 1705, et généralement pour con- 
ferver tous leurs droits, pcmléges et hypothèques. 
N'empêchent au furpUisla.recoandifrance et levée de 
nofdits fcellés par les officieE&nommés, et a fîgné. 

Signé ; Olivier ^ 

Sur quoi, nous commiflaire.... avons reconnu 
fains et entiers, levé et ôté les fcellés par nous appo- 

fés Ce fait, tous les meubles ont été laifTés du 

confentement des parties en la garde et pofTeffion de 
ladite Marie-Catherine Boyer veuve Caurier, laquelle 
s'en eft volontairement chargée comme dépofî- 
taire, etc. 



I. Pareille déclaration est faite par les autres créanciers de la 
succession. 




^/^^^ 




APPENDICE 

Documents sur quelques Comédiens 
de la troupe de Molière. 



Baron 

IARON (Michel Boiron dit). Ce 
comédien, l'un des plus illustres 
de la scène française, naquît à 
Paris au mois d'octobre 1653. 
Fils de comédien, il embrassa tout en£iQt 
la carrière théâtrale. Ce fut dans la troupe 
du Dauphin, dirigée par Raisin et à laquelle 
il appartenait, que Molière le vit jouer et 




i$ô Bmon. 

qu'il devina son talent. Le poëte le prit 
alors avec lui, lui prodigua ses leçons et ses 
conseils et le fit débuter sur son théâtre. En 
1666, à la suite d'une querelle avec Armande 
Béja^d, survenue pendant la représcsatation 
de Milicerte» BiU'on quitu Molière et alla 
courir la province avec des comédiens de 
campagne. Mais son protecteur ne le perdit 
pas de vue pendant cet intervalle, et aux fêtes 
de Pâques de l'année 1670, il le reprit avec 
lui. Baron demeura avec Molière jusqu'à la 
mort die cedermer^ époqueoù il passaà l'Hiteel 
è^ Bourgogne. Lorsqu'en léiSo, Lotiis XIV 
eut drèimi en nne seuk k troupe de THôtel 
de Bourgogne et ceie de Moliètte, 4fà don- 
nait alors ses reptésentations à l'hôtel Gué- 
négaud, Badron joua sur ce théâtre, où il rem- 
porta se^ plus briUants succès. En 1691, il 
se retifl avec une pension de 1,500 livres 
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due à la munificence royale'. Vingt-neuf 
ans après, en 1720, il remonta sur la scène 
et y retrouva les applaudissements qu'on lui 
avait prodigués naguère. Le 3 septembre 
1729, il jouait Fenceslas de Rotrou^ quand 
un accès d'asthme l'obligea d'abandonner 
soh rôle. Il ne reparut plus sur le théâtre et 
mourut le 22 décembre suivant à Paris, place 
Fourcy, près de Testrapade. Il fut inhumé 
en l'église Saint-Jacques, sa paroisse*. 

1675. — 13 septembre. 

Contrai de mariage de Michel Baron et dâ Charlotte 

Lenoir. 

(Archives nationales, Y, 231.) 

PAR-devant les notaires garde-notes du Roi au 
Châtelet de Paris, foullignés, furent préfens 



1. Ja.l: Dùiionnaire, p. il). Baron recevait auaai du théâtre une 
pension de 1,000 livres. 

2. LiKis '. Dictionnaire portatif des Théâtres, p. 387. 
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François Le Noir fieur de la Torillière», et damoi- 
felle Marie Petit-Jean^, fa femme de lui autorîfée, 
demeurant rue du Regnard, paroifTe Saint-Sauveur, 
ftipulans pour damoifelle Charlotte Le Noir 3, leur 
fille, à ce préfente, de fon vouloir et confentement, 
pour elle et en fon nom, d'une part ; 

Et Guillaume Marcoureau fieur dé Brécourt 4, de- 
meurant à Paris, rue Neuve et paroifTe Saint-Sauveur, 
(tipulant pour Michel Baron, fils de défunts André 
Barons et damoifelle Jeanne Auzou^, fes père et 
mère, à ce préfent, de fon vouloir et confentement, 
aufli pour lui et en fon nom, d'autre part. 



z. François Lenoir de la Thorilliëre, acteur de la troupe de Mo- 
lière, où il était entré le zo juin z662. Il mourut le 27 juillet z68o. 
Avant d'embrasser la carrière théAtrale, il avait été militaire. 

2. Marie Petitjean, fille de Pierre Petitjean, dit La Roque, corné- 
pien, et de Marie Bidault, épousa la Thorillière en Z658 ; elle avait 
alors 2z ans. ' 

3. Charlotte Lenoir, née le 30 août z66t. 

4. Guillaume Marcoureau, sieur de Brécourt, né vers Z638, entra 
le 10 juin Z662, en même temps que la Thorillière, dans la troupe 
de Molière ; il n'y resta que deux années et passa à l'Hôtel de Bour- 
gogne en 1664. Il mourut, le 28 mars 1685, par suite d'un accident 
qui lui survint lors de la représentation & la cour d'une comédie en 
un acte, intitulée : le Timon^ dont il était l'auteur. 

5. André Boiron, dit Baron, né vers z6oo, mort en 1655. 

6. Jeanne Auzou épousa, en Z64Z, & l'&ge de 16 ans, le comédien 
André Baron ; elle mourut en z6é2. « La mère de Baron était aussi 
comédienne et si belle femme, que l'on raconte que lorsqu'elle se 
présentait pour paraître à la toilette de la Reine, Sa Majesté disait 
aux dames qui étaient présentes : « Mesdames, voici la Baron I > et 
aussitôt elles prenaient la fuite. » (Leris: Dictionnaire pcriaiif des 
Théâtres, p. 387.) 
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Lefquelles parties en la préfence et par l'avis et 
confeil de leurs parens et amis ci-après nommés, 
favoir : 

De la part dudit futur époux, de Etienne Bézard, 
écuyer, confeîller du Roi, tréforier payeur des gens 
d'armes de Sa Majefté ; 

Noble honrnie Qean] Racine', confeiller du Roi, 
tréforier de France ; 

Jean Le Pape ; 

Jean de laThuillerie* ; 

Et Jacques Breton fieur de Haulteroche 3, amis ; 

Et de celle defdits fieur Le Noir, damoifelle fa 
fenmie et leur fille, de Pierre Le Noir, fieur de la 
Torillière4; 

Pierre Regnault Petit-Jean fieur de la Roche, 
grand-oncle ; 

Françoife Petit-Jean, veuve de Jacques de la Tra- 
verfe, bourgeois de Paris, tante ; 



1. L'admirable talent de Racine était alors dans tout son éclat; 
1675 est l'année de la première représentation à*Iphiginie. 

2. Jean Juvenon, dit de la Thuilerie, comédien de lUfttel de 
Bourgogne, oA il débuta en 1672 ; il avait épousé une fille de son 
camarade Raymond Poisson. Il mourut d'une fièvre chaude le 13 fé- 
vrier z688, à peine âgé de 37 ans. 

3. Noël ou Jacques Le Breton, dit de Hauteroche, comédien de 
l'Hôtel de Bourgogne, mort en 1707, à l'âge de 90 ans. 

4. Pierre Lenoir de la Thorilliére, fils de François et frère de la 
future femme de Baron, né en 1659, mort en 1731, doyen des co- 
médiens du roi. 
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François de la Traverfe', coufin; 

Pierre Corneille*, écuyer ; 

Raymond Poiffon 3 ; 

Et maître Charles Duchefne, procureur au Châ- 
telet, amis, ont fait et accordé entre eux les traités et 
accords de mariage, dons, douaires, conventions et 
chofes qui enfuivent. 

C'eft à favoir que lefdits fieur et damoifelle de 
la Torillière ont promis et promettent donner ladite 
damoifelle leur fille, de fon confentement, audit ûeur 
futur époux qui Ta promis prendre à fa femme et 
légitime époufe et icelui faire et folempnifer en face 
de notre mère Sainte Églife, fous la licence d'icelle, 
dans le plus bref tems que faire fe pourra et qu'avifé 
et délibéré fera entre eux, leursdits parens et amis, 
aux biens et droits à chacun d'eux appartenant, pour 
être, comme de fait ils feront, uns et communs en 
tous biens, meubles et conquets immeubles, fuivant 
la coutume de Paris, nonobflant toutes autres aux- 
quelles ils ont par les préfentes dérogé et renoncé. 

Ne feront tenus aux dettes l'un de l'autre faites et 



1 . François de la Traverse, fils de Jacques de U Traverse et de 
Françoise Petîtjean, était né en i6$8. Il se fit comédien et portait, 
au théâtre, le nom de Sévigny ; il n'avait aucun talent. 

2. Le vieux Corneille renonça, cette année-là, au théâtre. La 
dernière tragédie qu'il fit représenter est SuréiM. 

3. Raymond Poissoh, comédien fameux de THôtel de Bour- 
gogne, où il entra en 1660 ; il quitta le thé&tre en i6$$ et mourut 
en 1690. 
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créées auparavant la célébration ànàit futur mariage, 
ains û aucunes y a, elles feront payées et acquittées 
par celui qui les aura faites et fur fon bien, fans que 
ceux de l'autre en foient tenus. 

Ledit futur époux prend ladite future époufe aux 
biecks et droits qui lui appartiendront et écbéront par 
les décès defdits iîeur et damoifeile fes père et mère. 
£t en attendant les ouvertures de leurs fucceffions, 
promettent et s'obligent lefdits (ieur et damoifeile de 
la Toriâière folidâirement, l'un pour l'autre, diacuo 
d*enx feid et pour le tout fans divîlfion, renonçant 
aux bénéfices et exceptions defdits droits, bailler et 
payer auxdits ûeur et damoifeile futurs époux, par 
chacun an, aux quatre quartiers, la fomme de cinq 
cens livres de rente, dont le premier terme de paye- 
ment échéra trois tnois après la célébration de leur 
mariage et ainii continuer juiqu'au jour du décès 
dudit fieur 4e la ToriUière, père de ladite damoifeile 
future époufe ; lequd arrivant ladite rente demeurera 
éteinte et ladite damoifeile de la ToriUière mère dé- 
chargée du cours et continuation d'icelle rente : quoi 
faifant les biens de la fucceffion dudit fieur de la 
Torillière feront partagés entre icelle future époufe 
et fes ûèies et fœurs. Defquels biens qui échéront à 
ladite damoifeile future époufe tant par le décès du- 
dit ûeur fon père que par celui de ladite damoifeile, 
fa mère, il en entrera en ladite communauté et en 
fera ameubli aux futurs époux le tiers et les deux 
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autres tiers demeureront propres à ladite damoifelle 
future époufe et aux iiens, de fon côté et ligne. 

Le futur époux a doué et doue ladite future époufe 
de la fomme de trois mille cinq cens livres de douaire 
préfîx pour une fois payé, à avoir et prendre fitôt 
qu'il aura lieu fur tous les biens dudit futur époux 
préfens et à venir et fans qu'elle foit tenue d*en faire 
demande en juftice. 

Le furvivant defdits futurs époux aura et prendra 
par préciput et avant-part, des biens meubles de leur 
communauté, tels qu'il voudra choiflr réciproque- 
ment jufqu'à la fomme de mille livres, fuivant la 
prifée de l'inventaire qui fera alors fait et fans crue, 
ou ladite fomme en deniers comptans au choix dudit 
furvivant. 

Sera loifible à ladite, future époufe et aux enfans 
qui naîtront dudit mariage de renoncer à ladite com- 
munauté; auquel cas ils reprendront franchement et 
quittement tout ce qu'elle aura apporté audit mariage 
et tout ce qui pendant ledit mariage lui fera advenu 
et échu par fuccef&on, donation, et encore ladite da- 
moifelle future époufe lefdits douaire et préciput tels 
que defTus; le tout franchement et quittement fans 
par eux être tenus aux dettes de ladite communauté, 
encore qu'elle y eût parié, s'y fût obligée ou y eût 
été condamnée, dont ils feront acquittés par ledit fu- 
tur époux et fur fes biens, pour quoi ils auront hypo- 
thèque de ce jourd'hui. 
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S'il eft vendu, aliéné ou racheté aucuns biens et 
revenus propres à Tun et à l'autre des futurs époux, 
remploi en fera fait en autant d'héritages ou rentes 
pour fortir même nature de propre à celui du côté 
duquel elles feront procédées ; et fi au jour du décès 
du premier mourant ledit remploi ne fe trouvoit fait, 
ce qui s'en défaudra fera repris fur les biens de la- 
dite communauté, s'ils fuffifent, fînon, à l'égard de 
ladite damoifelle future époufe, fur les propres et 
autres biens dudit futur époux. 

En faveur dudit mariage et pour l'amitié que ledit 
ûeur Regnault Petit-Jean fleur de la Roque a pour 
ladite damoifelle future époufe, fa petite-nièce, lui a 
fait don par ces préfentes de la fomme de trois mille 
livres, laquelle il a préfentement baillée et four- 
nie audit fieur futur époux et à ladite damoifelle fa 
future époufe, qui de lui la confeffent avoir reçue, 
dont ils fe contentent, le quittent et déchargent et 
remercient. 

Comme auffi en faveur dudit mariage et pour l'a- 
mitié particulière que ledit futur époux porte à ladite 
damoifelle future époufe et par ces préfentes fait don 
entre-vifs et irrévocable et en la meilleure forme que 
don peut avoir lieu, à icelle future époufe, ce accep- 
tante, de tous et chacuns les biens, meubles, acquêts 
et conquets immeubles qui fe trouveront appartenir 
audit futur époux au jour de fon décès et en quelques 
lieux et endroits qu'ils fe trouveront fitués et affis, 
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pour du tout jouir, fairb et difpoferpar ladite damoi- 
Telle future époufe en pleine propriété, ainû'qu'elte 
avisera bon être ou comme de choie à elle apparte- 
nant, au moyen de ces préfentes, à la réferve toutes 
ficHS de la fomme de mille livres dont il pourra diir 
pofer par teftament, donation ou autrement,, ainfl 
qu'il jugera à propos,, à la condition auffi que ladite 
damoifeile future époufe le furvîvant et que de lesr- 
dtt mariage, il n'y aie aucuns: en£ans vhczns, nés. et 
procréés d*icelui, etc. 

Fait et paffé à Parisien la demeure d'iceia fienret 
damoifeile de la Torillière, Fan mil fix cent. Soixante- 
quinze, k 13* jour de feptemhre avant 
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Beauval 



BEAUVAL (Jean Pitel dit) et Beauval 
(Jeanne Olivier Bourguignon dite). 
Ces deux comédiens se connurent à Lyon 
et s'y marièrent dans des circonstances 
assez singulières, dont M. Jal a reproduit 
les détails dans son Dictionnaire \ 

Beauval était simplement moucheur de 
chandelles d'une association de comédiens 
ambulants, dans laquelle la jeune Jeanne 
Bourguignon tenait au contraire les pre- 
miers emplois. La première des pièces que 
je publie plus loin, sur ces deux person- 



z. Jal: Dictionnaire, p. i;;. 



I 



i6o BeauvaL 



nages, nous les montre essayant, mais en 
vain, de faire rompre le contrat qui les atta- 
chait à la troupe de Monsieur le Prince. Ce 
n'est qu'en 1670 qu'ils parvinrent à quitter 
les comédiens de campagne et qu'un ordre 
du roi les attacha définitivement à Molière'. 
A la mort de ce dernier, ils passèrent à 
l'Hôtel de Bourgogne, puis en 1680, lors^ de 
la réunion en une seule de toutes les troupes 
royales, ils allèrent jouer sur le théâtre de 
la rue Guénégaud. 

Jean Pitel dit Beauval, né vers 1635, 
mourut en 1709, et sa femme Jeanne Olivier 
Bourguignon, dont la naissance remonte à 
peu près à l'année 1649, lui survécut onze 
années et décéda en 1720*. 



I. Tascherbau: Hist, de Molière, p. 38. 
a. Jal: Dictionnaire, p. IS9. 
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1667. — 26 mars. 

Sentence des requêtes de r Hôtel réglant une contefiafion 
Uevie entre Beauvàl, fa femme et les comédiens de la 
troupe de Monfieur le Prince, 

(Archives nationales, V^ 581.) 

ENTRE Jean Pitel fieur de Beauval et Jeanne Oli- 
vier, fa femme, l'un et Tune des comédiens et 
comédiennes de la troupe de M. le prince de Condé, 
demandeurs aux fins de Pexploit du 1 1 février 1667, 
tendant à ce que attendu qu'Angélique Defmarets, 
femme de Jean Monchingre fieur de PhilandreS s'eft 
retirée de ladite troupe et qu'icelle troupe n*eft plus 
complète comme elle a été, le contrat qui z été paflê 
entre les demandeurs et les défendeurs ci-après nom- 
més le 31 octobre 1665 demeurera et fera par la 
Cour déclaré nul et réfolu et en cas de contraven- 
tion, condamner les défendeurs aux dépens, par 
maîtres Robert et Charles RoUet, leurs avocat et pro- 
cureur, d'une part ; 

Et Jean Monchingre fieur de Philandre et ladite 
Defmarets, fa femme, défendeurs, par maîtres Jac- 
ques Corbin et Dupin, leurs avocat et procureur, 
auffi d'une part ; 



I. J*ai donné plus haut des détails sur Philandre et sur sa femme. 

II 
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Et Antoine Lefebvre, Henri Pitel fieur de Long- 
champ', Charlotte Legrind, fa femme, Marc- An- 
toine de Houy-Derval fieur de Rozange, Michel 
Dttvîeux et A^ne Plnel S fa femme, auifi défendeurs, 
par maîtres Jacques Pouflet, Blondeau et Pierre Giry, 
leurs avocats et procureur, d'autre part^ 

Et entre ledit Jean Monchingre et ladite Defma- 
rets, fa femme, demandeurs en requête judiciaire 
faite en plaidant tendant à ce qu'il plût à la Cour 
leur donner acte de la déclaration par-^ux faite aiU 
grefiFe d'icelle le i6 mars 1667 du remerciement et 
congé par eux demandé à mondit fieur le Prince et 
à eux accordé qu'ils n'entendent plus continuer fa 
comédie dans ladite troupe ni dans aucune autre 
attendu leur grand âge qui les rend incapables, 11 
leur fût permis de fe retirer d'icelle, les demandeurs 
pour avoir infifté au contraire condamnés aux dépens, 
par lefdits maitr«s Jacques Corbia et Dupin, leurs 
avocat et procureur^ encore d'autre part ; 

Et lefdits Lefebvre, Pitel, fa femme^ Rozange, 
ledit Durieux et fa fetnme encore d^endeurs, par 
lefdits maîtres Jacques PoufTet, Blondeau et Pierre 
Giry, leurs avocats et procureur, d'autre i 



z. Henri Pitel était le frère de Beauval. En 1691, il ne jouait 
plus la comédie et était commis à la recette des billets du parterre 
au théâtre des Comédiens français. 

2. Elle était peut-être la fille de ce Georges Pinel, maître écri- 
vain, qui fit partie, en 1643, de la troupe de Vllîustre Théâtre. (Eud. 
SouLiÉ : Recherche'! sut htbMre, p. 35.) 
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La Cour, parties ouïes et le iieur dulHllet, avocat 
du Roi, après les déclarations des parties de.... 
et Blondeau qu'ils confentent que la femme de Phi- 
landre foit payée de la part et portion à elle appar- 
tenant dans la Société, d'entre les parties encore 
qu'elle ne joue pas et ne foit point actrice ; fur la 
dem^ide des parties de Corbin et Robert en réfolu- 
tion du traité de Société a mis et met les parties 
hors de cour et de procès, ii mieux n'aiment les de- 
mandeurs payer la fomme de 2 mille livres tournois 
par an portée par le traité. 

E(u 26 mars 1667. 



1685. — 2 novembre. 

Fiainte de Beauval contre Jacques Dejhayês qui avùit 
commencé par enlever fa fille Louife, avant de Vi- 
poujer, 

(Archives nationales, Y, i)0}a.) 

L'an 1685, le vendredi 2« jour de novembre, huit 
heures du matin, en l'hôtel de nous Etienne Du- 
chefne, commiffaire au Châtelet, eft venu Jean Pitel 
fieur de Beauval, officier du Roi, demeurant rue Ma- 
zarini, lequel nous a rendu plainte à rencontre de 
Jacques Defhayes, bourgeois de Paris, demeurant 
rue Mazarini, en continuant celle qu'il a ci-devant 
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rendue et la pourfuite extraordinaire qu'il a faite à 
rencontre de lui et nous a dit que ledit Deihayes 
ayant enlevé damoifelle Louife Pitel', fille du plai- 
gnanty environ le mois de juin dernier, duquel enlè- 
vement et rapt il a rendu plainte, il feroit revenu un 
mois après apportant au plaignant un certificat de 
mariage difant avoir été mariéenlaparoifle de Saint- 
Prix, vallée de Montmorenci; le plaignant auroit 
difcontinué fes pourfiiites croyant que le mal étoit 
fans remèdes et que, par la voie de la douceur, il 
pourroit porter ledit Defhayes au bien et à vivre ^1 
honnête homme avec fa femme : Même auroit %vec 
ledit Defhayes et fadite prétendue femme pafié deux 
actes, Tun en forme de compte de la tutelle etadmî- 
niftration des biens que ledit plaignant a eue de la 
perfonne et biens de ladite Louife Pitel, fa fille, lors 
prétendue femme dudit Defhayes, et l'autre une obli- 
gation que ledit Defhayes et fadite fenune lui ont 
pafiée folidairement pour des habits de théâtre four- 
nis par ledit plaignant à fadite fille, le tout dans la 
penfée que leur mariage étoit fincère et véritable et 
qu'ils agifibient de bonne foi. Mais le plaignant a été 



I. Louise Pitel, née à Lyon vers t6$$j et comédienne comme ses 
parents, était déjà veuve de Jacques Bertrand , maître perruquier, 
lorsqu'elle se laissa enlever, en juin i68$, par Jacques Deshayes, 
qu'elle épousa le 27 octobre suivant, à l'insu de son père, k 
Saint-Eustache. Louise Pitel, devenue veuve une seconde fois, se 
remaria en troisième noces , le 14 juin 1694, à l'acteur Baubourg. 
(Jal: Dictionnaire, f. is8.) 
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furpris que le vendredi 26 octobre dernier, heure de 
midi, étant devant fa porte, ledit Deiliayes feroit 
venu à lui lui difant : « Tu empêches ton frère de 
venir à nos affaires, Mordieu 1 je m'en f... et de toi 
auili 1 » A quoi le plaignant n'auroit rien répondu et fe 
feroit retiré. Mais le furlendemain, 27 dudit mois 
d'octobre, il auroit encore appris que la femme dudit 
Defhayes n'auroit agi avec lui dans les deux actes 
qu'il avoit pafTés que par tromperie et fuppofition ; 
que le mariage qu'ils difoient avoir été célébré à 
Saint-Prix étoit faux et fuppofé, que le certificat 
qu'il en avoit exhibé au plaignant étoit une pièce fup- 
pofée, et que le même jour, 27 octobre, ils avoient 
été mariés en la paroiiTe Saint-Euflache de cette ville 
après une feule publication de bans et fur la fuppo- 
fition qu'ils ont faite à TÉglife qu'ils étoient demeu- 
rants dans l'étendue de ladite paroifTe quoiqu'ils fuf- 
fent demeurans rue Mazarini, paroifiê Saint-Sulpice, 
au tems dudit mariage et en laquelle ils demeurent 
encore préfentement. Et comme le procédé dudit 
Defhayes eft criminel puifqu'il a commis le crime de 
rapt en la perfonne de la fille du plaignant ; que le 
mariage prétendu folennifé en l'églife Saint-Eufiache 
n'eft pas tant un mariage qu'une fuite du rapt et 
féduction dudit Defhayes puifqu'il efifait contre ledit 
Defhayes et au préjudice et mépris de l'autorité pa- 
ternelle fans le confentement du plaignant qui e(t 
père et tuteur, et encore contre les canons et décrets 
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de l'Églife, d'autant qu'il n'a été précédé que d'une 
yfeule publication.de bans et que ledit ban et pié^ 
tenda mariage n'a pas été publié et célébré dans k 
paroiiTe des parties, il a été confeillé de nous vemr 
rendre la. préfente plainte^ 

Signé : Beauval ; Duchesne. 

1692. ^13 août. 
Plainte de Beauval contre unefervante voî^fe. 

(Archivn oatioiuUes, Y» 24500.) 

L'an 1692, le mercredi 13* jour du mois d'août, 
neuf heures du matin, requis que nous avons été, 
Céfar-Vincent Lefrançois, commiflaire au Châtelet, 
en notre hôtel fis rue Beaurepaire, fommes tranfporté 
rue aux Ours en une maifon vis à vis la Rofe-rouge, 
chez un tourneur où étant monté dans une troifième 
chambre ayant vue fur ladite rue aux Ours, avons 
trouvé Jean Pitel fieur de Beauval, officier du Roi ; 
lequel nous a dit qu'il y a environ iix jours, il auroit 
rendu plainte à M* Bizoton, auffi commifTaire au 
Châtelet, et fait informer du vol qui lui auroit été 
fait par Angélique Bonnard, femme de. chambre, de 
laquelle il auroit fait diverfes perquifitions depuis 
lundi 8 jours en cette ville de Paris et enfin auroit 
découvert que ladite Angélique Bonnard étoit logée 
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dam la diambre où nous fommes a^eec ibn mssik 
auroit retrouvé dans.fea bardes deux eomettes, use 
4e petite demelle du- Havre et Tautre dSune giande 
deBÂelk;large de. fix doigts deMalmesidoublerefeau, 
deux autres cQrnettes de linea ray:è avec liiie. petite 
deutelle à bride, uu boonet doublé de fots^e avec 
une dentelle à biide et undeiTus ,de bonnet auffî 
de Hnon rayé avec une petite. dentelle de Malines à 
bride, une chemife<£ne à uâigie â*bomme, la/denbelle 
£aiiant le tour dfun corfetde&itaine que kdtk fienr 
de .Beauval auroU reconnus- faire paitie dui voli qui 
lui a été fait. Ladite Angélique lui ayant emporté, 
outre lefdites bardes, dans fon cabinet ^é louisi d^or 
neufs et 14 écus neufb. Pourquoi reqcuiert notœ traniî- 
port à l'effet dUnterroger ladite Bonnani^ 

Signé : Jban Pitkii ; Lefrançois. 

' 1694. — 4 juillet. 

. .) 

Pîninte de Beamd' conUre (ks individus qmi^ au^etU 
coupé du feigle lui appartenant dans une pièce de 
terre attenant à fa. mai/on de campagne de Mon- 
ceaux. 

(Archives nationales. Y, 15180.) 

L'^AN 1694, le dimanche 4^ jour de juillet, fur les 
neuf heures du matin, en Fhôtel et par-devant 

I. L'incul|>ée avoua le vcflet futjêcrouèeau Grttod-CliâtdMt.. J 
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nous Charles Bizoton, commiflaire au Châtelet, eft 
comparu Jean Pitel iieur.de Beauval, demeurant porte 
de Buifi, paroiiTe Saint-André-des-Arts ; lequel nous 
a fait plainte et dit que le nommé Moiffi, fon jardi- 
nier^ qu'il a établi dans une maîfon par lui acquife 
depuis Pâquçs derniar an village de Monceaux^ pa* 
roiffe de Clichî, lui eft venu rapporter que^ la nuit 
précédente, plufieuts 'particuliers à lui inconnus 
étoient venus couper une petite pièce de terre enfe- 
mencée de feigle, attenant à fon jardin d^endant de 
la maiibn» la nuit du vendredi à: famedi dernier ; et 
après avoir .cotipé ledit feigle» rauroient enlevé 'et 
fait porter fortivementet nuitamment dans .une mai- 
fon dudit village, quoique, ledit feigle ne fût pas 
encore en. maturité: Ce qui eft un vol manifeile et 
qui mérite punition exen^laire d'autant plus que, 
par les déclarations du Roi, il n'eft pas permis de 
faire la coupe d'aucun grain avant leur maturité. 
Pourquoi et attendu ledit vol, il fe trouve obligé de 
nous. rendre la préfente plainte* Signé : Jean Pitei.. 



1695. — 2$ août. 
Plainte de Beauval contre unefervante ivrogneffe et voleufe, 

• (Archives nationales, Y, 13181 .y 

L'an 169J, le jeudi 25* jour d'août, fur les dix 
heures du matin, en l'hôtel de nous Charles 
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Bizoton» commiflaire au Chàtelet, eft comparu Jean 
Pitel fîeur de Beauval» demeurant porte de Buili : 
lequel nous a fait plainte et dit qu'il y a environ fîx 
femaines fon époufe auroit pris pour fervante de cui- 
iine la nommée Catherine qui lui auroit été indi- 
quée par la nommée Laperdreau, femme qui demeure 
rue des AugufUns. Depuis lequel tems ladite Cathe- 
rine fous prétexte d'aller tirer du vin à la cave en 
faifoit emporter une grande quantité par des porteurs 
et une petite fille, et non content de ce ladite damoi- 
felle fon époufe Ta furprife par plufieurs fois lui vo- 
lant dans fes poches la monnoie qu'elle y avoit après 
s'être aperçue que l'on lui prenoit et notamment le 
jour d'hier ayant mis dans fa poche huit petites.pièces 
de quatre fols, une pièce de fix fols de refte de mon- 
noie que (on chandelier lui avoit rendue avec un fol 
•en liards et voulant de ladite monnoie donner quelque 
chofe à ladite Catherine à laquelle elle auroit dit de 
la tirer de fa poche et d'aller à la boucherie pour y 
acheter ce qu'elle avoit befoin, ladite Catherine lui 
feroit venue dire qu'il n'y avoit plus que quatre pièces 
de 4 fols et une de iix fols, ce qui auroit fait que 
ladite damoifelle fon époufe auroit dit que fûrement 
elle étoit volée et qu'elle avoit lefdites pièces de 
4 fols et liards en icelle. Pourquoi ayant demandé, 
en préfence de fon jardinier et de fa femme de 
chambre» à ladite Catherine s'il n'étoit pas vrai 
qu'elle lui avoit mal pris et volé le furplus de ladite 
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momioie) elle lui en feroit convenue et dit qu'elte 
l'aurmt cachée fur une planche où répoufe de lui 
plaignant auroit tout retrouvé; et conmie eUslid 
auroit demandé pard(Mi et qu'elle appréhende quîelle 
lui' ait fait un plus grand vol^ il fe tpouve obligé de 
nous en rendre la préfente- p}ainte« 

Signé : Jean Pïtel ; Bizoton. 



1702..--^. 13 maïs. 

PlainU de Af"^ BAOUval contne une jîtrvQnt^ Vfih^t 
qui lui avait dcnni unfimufiet,^ 

L'an 1702, le> lundi 13 « jour de mors, (Ur Iqs trois 
heures apuès midi, nous. Charles Bizoten, comr 
miâfaire au Chàtetet, ^ant été requis ibmmes tsant- 
porté eU' une maifon où étoit la porte de Buffî, où 
étant Jeanne Oli^der Bourguignon, femme de Jeaa 
Pitel fieur de Beauval, nous a fait plainte et dit que 
depuis 1 5 jours ou trois femaines elle aoroit pids à 
fon fervice^ ^1 qualité de femme de chambre, la mm»- 
mée Cadaerine Legrand^ fille; qu'heuse préfente étant 
dans fa chambre et lui montrant à faire fon lit, elle 
lui auroit dit qu'elle étoit furprife qu^elle eût ron[^u la 
clef et feirrure d'une armoire < où elle r^ermefes. bar- 
des et qu'elle devoit prendre gai[deà ne la pas fbiceq^ 
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Ladite Legrand s'emportant de colère lui auroit repli- 
qué^'elle en avoit menti et qu'elle n'avoit pas rompu 
iadite clef, ce qui Tauroit obligée à caufe de fon im- 
pudence de la/ vouloir faire retirer de fa chambre et 
dans rinâant qu'elle Tauroit prife par le bras, ladite 
Legrand pQuflant fa furie et fon emportement à 
l'excès auroit porté à tour de bras à elle plaignante 
un foufflet fur la joue droite et fe feroit jetée fur elle, 
Tauroit décoiffée et pouffé fon infolence au dernier 
point en jurant le faint nom de Dieu et difant des 
termes que la pudeur ne lui permet pas de répéter ; 
que dans l'inflant le nommé Raifon, ferrurier, étant 
furvenu et ayant vu lefdites violences et emporte- 
mens, il l'auroit fait retirer de deffus elle, et cha- 
grine de ce qu'il l'avoit empêchée de la maltraiter 
davantage, elle fe feroit avifée d'aller rompre et 
cafier les carreaux de verre d'un chaifis de fa chambre 
difant qu'elle fe vouloit jeter par. la fenêtre dont ledit 
Raifon l'auroit £ait retirer. Et comme cette infulteu 
£aite par une domefiique^ mérite punition et qu'elle 
reffent un grand étourdiffement du coup qu'elle a 
reçu de ladite Legrand» elle fe trouve obligée d'avoir 
recours à l'autorité de la juftice pour lui étr.e pourvu 
et de nous rendre, la préfente plainte. 

Signé : Jeanne Olivier Bourguignon. 

Sur quoi, nous commiffaire avQnsâ ladite plaignante 
donné acte du contenu en fa plainte et de ce qu'elle 
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a une joue fort rouge où elle nous a dit avoir reçu 
le foufflet de ladite Legrand, comme auffi de ce 
qu'il nous a paru dans une chambre derrière celle de 
ladite plaignante deux carreaux de vitre caifés où 
ladite Legrand s'eft trouvée, laquelle nous avons à la 
requête de la plaignante, à fes rifques, périls et for- 
tunes fait conduire Ëtieime Biétrix, fergent à verge, 
jès priions de TAbbaye. 

Signé : Bizoton. 

1703. — 26 juillet. 

Plainte de M"« Beauval contre un particulier qui avoit 
proféré contre elle de groj/iéres injures. 

(Archives nationales, Y, 13 189.) 

L*AN 1703, le jeudi 26» jour de juillet en l'hôtel de 
nous Charles Bizoton, etc., eft comparue damoi- 
felle Jeanne Olivier Bourguignon, époufe de Jean 
Pitel fleur de Beauval, officier du Roi, demeurant 
rue Guénégaud : laquelle nous a fait plainte et dit 
que ce jourd'hui fur l'heure de midi, la plaignante 
étant dans ladite maifon rue Guénégaud où elle s'em- 
ménage, elle a été furprife qu'un particulier à figure 
d'étranger, qu'on lui a dit loger dans la même maifon, 
l'ayant aperçue, auroit commencé à la traiter en ces 
termes : «Ah! je t'apprendrai, b de p...... à ne 
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pas ouvrir la porte quand je frappe », avec de grands 
etnportemens et menace de lui donner vingt coups 
de pied dans le ventre, répétant toujours les mêmes 

injures de b de p ; qu'elle plaignante, qui 

n'a pas encore emménagé dans ladite maifon et qui 
ne connott pas ledit particulier, lui auroit répondu 
qu'il étoit un infolent de parler de la forte ; mais, 
au lieu de cefTer de Tinfulter, il auroit provoqué fon 
valet qui a eu Tinfolence, à l'exemple de fon maître, 
de dire de pareilles injures à la plaignante et menacé 
d'ôter la ferrure de la principale, porte et de s'em- 
parer de la clef. Et comme elle a appris que ledit 
particulier, qui eft un étranger nommé Grafinberg- 
Levalton, fe retire extrêmement tard et à des heures 
indues, comme il fit le jour d'hier à une heure après 
minuit; qu'il n'eil pas jude qu'elle, ni fa famille 
foient expofées à de telles violences, elle a été con- 
feillée de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Olivier Bourguignon. 



-A 
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Bedeau 



BEDEAU DE Lespy (François). Il était 
né vers Tan 1603 et était frère de Julien 
Bedeau, plus connu sous le nom de Jodelet. 
Les deux frères jouèrent la comédie à THÔtel 
de Bourgogne et au Marais avant d'entrer 
dans la troupe de Molière, où ils furent reçus 
ei^ 1659'. Jodelet mourut l'année suivante, 
et son frère de Lespy prit sa retraite en 1663. 
Lagrange, dans son journal, anûonce en ces 
termes le départ de ce comédien : « Le fleur 
de TEfpy, l'un des acteurs de la troupe, aagé 
de plus de foixante ans , s'eft retiré auprès 
d'Angers à une terre qu'il avoit acheptée du 



I. Taschbreau : Hist. de Molière^ p. 7. 
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vivant de fon frère Jqdelet, qui fe nomme 
Vigray '-. » 

1662. — 14 novembre. 

Plainte de François Êedeau .Jieur de Lefpy contre un de 
fes pareûs qui avoù commis un vol au préjudice de 
fa fervantè, 

(Archives nationales, Y, 13858.) 

L'an 1662, le 14*' jour de i](ovembre> environ \ts 
huit heures du matin, eft venu en Fhôtel de nous 
Pierre LeBMi(kâer, comtnifTaire au Châtelet, François 
Bedeau fieur de Lefpy, Fun des comédiens du Palais- 
Royal, qui nous a fait plainte de ce qu'il y a trois 
femaines ou environ le nommé Gabriel Morteau, foi- 
difant fon parent, le feroit venu trouver pour le prier 
de l'ailiiler dans l'extrême nécefïïté où il étoit, ce 
qu'il auroit fait. Et dimanche dernier l'ayant laifTé 
feul dans la chambre où il efl demeurant fife rue 
Fromenteau en un logis où pend pour enfeigne la 
Chaffe royale, trouvant là clef à fon buffet, auroit 
mal pris et dérobé la fomme de 357 livres apparte- 
nant à Marguerite Frade, fa fervantè, pris un de fes 



I. Jal : Dictionnaire, f.'jO'] , 
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habits de drap d'Ângletenge gris, neuf, la cafaque de 
même étoffe doublée de ras de Chàlons à la Corde- 
lière, ledit habit garni de rubans de taffetas noir. 
N'a pu, depuis dimanche dernier qu'il lui a fait ledit 
vol, favoir le lieu de fa retraite, ni ce qu'il pouvoit 
être devenu, fmon lundi au foir que ladite Margue- 
rite Frade, fa fervante, l'auroit fait faiûr par un foldat 
qui l'auroit amené jufqu'au logis de lui plaignant; 
interrogé du fujet dudit vol, qui l'auroit porté à fûre 
ledit vol, il n'en auroit pu tirer vérité et que l'occa- 
iion feule l'avoit porté à faire ce vol. Nous requéroit 
vouloir nous tranfporter en la maifon fus déclarée 
où il faifoit garder ledit Morteau à l'effet de l'inter- 
roger". 

Signé : Bedeau r 



I. A la suite de cette pièce, on lit rinterrogAtoire, peu intèzes- 
sant du reste, de l'inculpé. Il avoue son vol. 
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Béjard 

BÉjARD (Louis). Ce comédien était le 
beau-frère de Molière; au théâtre, il 
portait le nom de M. de Léguisé : Béjard 
paraît avoir eu des goûts très - belliqueux ; 
on le trouve mêlé à toutes les querelles, à 
toutes les rixes qu'engageaient chaque soir les 
gens de livrée à la porte du théâtre de Mo- 
lière'. Les deux pièces que je publie plus loin 
le montrent aux prises avec deux spadassins, 
et c'est en intervenant dans un duel qu'il 
reçut un coup d'épée dont il demeura boi- 
teux^. Molière, dans Y Avare, fait allusion à 
l'infirmité de Béjard, qui remplissait dans 



!• Tascbbreau : Hist. de Molière, p. 19. 
2. Id., »&,, p. 36. 
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cette comédie le rôle de la Flèche. En 1670, 
ce comédien quitta la troupe et reçut d'elle 
une pension de mille Hvres, puis ne pou- 
vant plus faire trêve à ses inclinations guer- 
rières, il prit du service dans Tannée. H 
paraît y avoir fait un chemin honorable^ ctx 
son acte de décès le qualifie d'officier au ré- 
giment de la Ferté. Béjard mourut le ij oc- 
tobre 1673, me Guénégaud; il avait alors 
quarante-cinq ans'. 

1661. — 31 mai. 

Plainte d€ Louis Bijard centré un laquais ^ui lui avoit 

donné des coups $èpte. 

(Archives nationales, Y, 13857.) 



'ak z^r, le dernier four du mois «le mai, fur les 
cinq à fix heures du foir, nous Pierre Lemuinier^ 



L 

commiffaire au Châtelet mandé qu'avons été de la 
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part de Louis'Béjard, Tan des comédiens de fon Alteâe 
Monfeignenr le duc d'Anjou, fommes tranfporté en 
un logis où eft demeurante la damoiielle Béjard, fa 
iOBUr, fis au corps de garde vis-à-^s le Pakis-Cardi- 
nal ; où étant et monté en la féconde chambre déco- 
dante dodit iogis, avons trouvé ledit Béjart couché 
(ur fon lit,' auquel on ôtoit le premier appareil qui 
avDÎt été mis en tme grande plaie qtd hn avoit été 
faite À la cniâe droite le jour précédent, fur les cinq 
heures du foir, par le nommé Gêné, autrement dit 
Gcand-^MaifDU, ci-devant valet de chambre, ainfi que 
nous a cfit ledit fiéjard peii de tems après avoir été 
paidï^ et qui étoit le fujet pour lequel il nouÂ avoit 
envoyé quérir, dont il nous reodoit pkmte ; mésne 
de ce que, le jour d'hier, fur les fix heures du fdir, 
fortant de la falle de la comédie, qui efl dans le 
Palais-Cardinal, ledit Gêné Tauroit fuivi jufques et 
proche la maifon de la damoifelle fa fœur fus-déclarée 
où, reconnoiffant la faibleiTe du plaignant qui avoit 
envoyé quérir une chaife pour le porter en fa maifon 

qu'il a dans la rue de à caufe d'une blelTure 

qu'il a reçue à la cuife droite et qui lui caufoit de 
grandes douleurs et ne lui permettoit pas de s'en 
aller chez lui à pied, il l'auroit tiré à part, et, fai- 
fant feinte de lui vouloir dire quelque chofe, l'auroit 
pûti^fé fort rudement et s'étant élcngné d'un pa5 ou 
deuKy il auroit mis l'épée à la main, dont il lui au- 
roit allongé quelques coups. Pour leiquels éviter ledit 
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plaignant auroit été forcé de faire le femblable 
fans néanmoins qu'il ait pu éviter que ledit Gêné lui 
ait donné un coup à la cuiffe droite qu'il avoit déjà 
malade ; ce que ne reffentant pas pour être lors 
échauffé, il auroit fait fes efforts pbur fe faifir de 
Tépée dudit Gêné, ainfî qu'il a fait. Dans lequel tems 
plufieurs perfonnes étant accourues pour les féparer, 
auroient empêché le plaignant de donner audit Gêné 
des marques de fa témérité et, faifant le bien contre 
le mal, auroit empêché qu'il n'ait été maltraité par 
le voifinage qui lui auroit coupé fa retraite. Et d'au- 
tant qu'il a notable intérêt de faire connoître que 
ledit Gêné dit Grand-Maifon ne le pourfuive de la forte 
que pour l'affaffiner, il a été confeillé de nous envoyer 
quérir pour nous rendre plainte. 

Signé : Louis Béjard. 

1668. — 23 août. 

Plainte de Louis Béjard contre un moufquetaire qui 
r avoit menacé de fon épie. 

(Archives nationales. Y, 13 876/) 

L'an 1668, le 23* jour d'août environ les quatre 
heures de relevée, efl venu en l'hôtel de nous 
Pierre Lemufnier, commiffaire au Châtelet, Louis 
Béjard, comédien de la troupe du Roi : lequel nous 
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a dit et fait plainte de^ ce que préfentement étant dans 
la rue Saint-Honoré au coin de la rue Jean-Saînt- 
Denis, avec Pierre Loriol, écuyer, demeurant au 
logis du fieur Mufnier, marchand de chevaux, fufdite 
rue, parlant au nommé Decazes, un des grands 
moufquetaires, et à fon camarade, un autre particulier 
grand de taille, vêtu d'un habit de camelot gris-blanc, 
doublé de rouge, le feroit venu accofter et entendant 
le plaignant parier de ce qui s'étoit pafTé dimanche 
dernier à la comédie touchant le meurtre commis 
contre le portier et Tinfulte faite à tous les comédiens ^ 
auroit dit que la chofe ne s'étoit pas paffée de la façon 
qu'il en parloit, qu'il en avoit menti : ce que ne pou- 
vant être entendu par lui plaignant, il auroit mis 
l'épée à la main et fans les autres qui étoient avec le 
plaignant qui Tauroient emmené, il y feroit arrivé 
plus grand défordre. Dont et de quo; il eft venu nous 
demander acte. 

Signé : Louis Béjard. 



z. Ces scènes de désordre étaient fréquentes, au xvii* siècle, 
dans les théâtres. L'insolence des laquais était extrême et la troupe 
de Molière fut souvent en butte à leur violence. J'ai publié, en 
1871, dans le livret intitulé : Documents inédits surJ.-B. Poquelin 
Molière; Paris, Pion, p. 9 et 27, deux procès-verbaux dressés dans 
des circonstances analogues à celle signalée ici. 
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Du Croisy 

Iu Croisy (Philibert Gassot dit). 
Ce comédien naquit en lÉjo 
et etitra en 1659, ainsi que sa 
femme, dans la troupe de Mo- 
lière. Je ne sais quel emploi triait M"' Du 
Croisy, dont le nom de femille était Marie 
CUvetiu et qui était déjà veuve de Nicolas 
de Lécole, sieur de Saint-Maurice. Quant à 
Du Croiây, il jouait avec beaucoup de talent 
les rôles k manteau, et Molière lui confia le 
soin de créer le personnage de Tartufe. Il 
quitu le théâtre en 1689 etmourut en 1695. 
La fille de Du Croisy et de Marie Claveau, 
Marie- Angélique Gassot, épousa le comé- 
dien Paul Poisson. 
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i66u — Il novembre. 

Plainte de Du Croify contre le père tTun de fis dffmef" 
tiques qui VavaiÈ injurié et menacé, 

<ATcMves ttatioBatss, Y, t)B57«) 

L'ak 1661, le II* jour <le novembre, enviroQ 
rhewre de midi, eft verni en l'hôtel de nous Pierre 
Lemufmer, commiflaire au Chàtelet, Philibert Gaflbt 
fieur Du Croify qui nous a dît et fait plainle de ce 
que ayant pris depuis quelque tems à fon fervice 

k ttoftimé François Larofe, fils de Larofe, 

fuifle de M. le marquis de Charoft, pour le fervir en 
ce qu'il en auroit befoin et dont ledit Larofe père 
lui auroit affuré, même répondu du tort qu'il pour- 
voit lui faire pendant le tems qu'il feroit à fon fervice ; 
lequel Larofe s'en étoh allé à fon infu vers fon père, 
lequel feroit à l'inftant venu étant outré jufque dedans 
ùl chambre, lui auroit dit jurant et blafphémant le 
UÀnx nom de Dieu que fon fils Tavoit xsù&ih fervi 
qu'il ne méritoit, et proféré quelques injures contre 
la réputation d'icelui plaignant qui, quoique détenu 
au lit par la fièvre, fe feroit vu obligé, pour repouffer 
fon injure, de fortir de fon lit et faire fortir de fa 
chambre ledit Larofe père; et, palfant par dedans 
fa falle en jurant le faint nom de Dieu, il fit feinte de 
tirer foh épée hors du fourreau, l'ayant feulement 
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tirée à moitié, lui difânt qu'il étoit un fot et un 
coquin et que partout où il le rencontreroit il lui 
donneroit mille coups de bâton : nonobflant quoi, fe 
voyant hors d'état de mettre à fin fon mauvais 
delTein, il feroit defcendu les montées et étant dans 
la rue vis-à- vis de la porte de la maifon dudit plai- 
gnant, il auroit réitéré les mêmes injures que deûus et, 
y ajoutant, auroit dit qu'il favoit le moyen de fe re- 
vancher contre lui du foufflet que fa. femme avoit 
baillé à fon fils. Et d'autant qu'il a notable intérêt de 
faire connoître qu'il n'eft point un homme mal vivant 
ni qui ufe mal du pouvoir qu'il croit avoir contre des 
valets, il a été confeillé de venir par-devert nous 
pour nous en rendre plainte. 

Signé : Du Croisy. 



1666. — 12 janvier. 

Requête de Du Croify et de fa femme adreffée au lieute- 
nant criminel contre un individu qui avoit enlevé 
Marie de Lécole leur belle-fille et fille. 

(Archives nationales, Y, 13866.) 

A M. le lieutenant criminel. 
Supplient humblement Philibert GalTot fieur Du 
Croify et Marie Claveau, fa femme, auparavant veuve 
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Nicolas de Lécole fieur de Saint-Maurice, difant que 
depuis fept à huit mois en çà le nommé Robert Pioger, 
fils de M« Pioger, bailli de Conflans-Sainte-Honorine 
en qualité de procureur defdits conftituans audit bail- 
lage de Conâans et de ce que lefdits fupplians ont une 
maîfon au village de Chennevières, diftant dùdit Con- 
flans d'une demi-lieue, .auroit eu l'entrée en ladite 
maifon defdits fupplians audit lieu de Chennevières, 
et pendant ce tems auroit recherché en mariage da- 
moifelle Marie de Lécole, fille du premier lit de ladite 
Claveau ; à quoi lefdits fupplians n'auroient voulu con- 
defcendre fans le confentement du* père dudit Robert 
Pioger. Et ayant icelui continué fes pourfuites et re- 
cherché jùfqu'en cette ville, lefdits fupplians l'auroient 
prié par plufieurs fois de fe retirer et de s'abfienir d'i- 
celle autrement qu'ils feroient contraints de fe pour- 
voir par les voies de rigueijr et de juftice. Et nonob- 
ftant lefdites menaces, ce jourd'hui matin ledit Robert 
Pioger, prenant l'occafion de l'entrée qu'auroit fait en 
la maifon defdits fupplians fife rue Fromenteau, en 
cette ville, unpayfan dudit village de Chennevières qui 
leur vouloit parler, auroit fubtilement enlevé par un 
deflein prémédité entre lui et ladite damoifelle Marie 
de Lécole, âgée de 18 ans, icelle damoifelle. Et la 
fervante des fupplians leur en ayant donné avis dans 
le lit où ils étoient encore, iceux fe feroient écriés 
que l'on courût après pour effayer à les attraper, ce 
qui n' auroit pu être fait attendu qu'il étoit de grand 
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matin. Â caufe de quoi et de ce que tel procédé ne 
peut paiTer que pour un rapt défendu par les lois et 
ordonnances, lefdits fupplians requièrent leur être par 
vous fur ce pourvu. 

Ce confidéré, Monfieur, il vous plaife permettre 
auxdits fupplians de faire informer dudit enlèvement 
et rapt fait de ladite damoifelle par ledit Robert Pioger 
et pour lui être, fon procès fait et parfait félon la ri- 
gueur des ordpnnajBLces et ce pendant le faire prendre 
et amener par-devant vous e^ cas qu'ils le puiûent 
trouver pour répondre et être ouï fur la préfente 
requête, circonflançes et dépendances et vous ferez 
bien. 

Signé : Du Croisy. 

Permis d'informer et ce pendant d'amener par-de- 
vant mous fans fcandale ledit Robert Pioger attendu 
le rapt mentionné en la préfente requête. Fait le 
12 janvier 1666. 

Signé : Frérand. 

1673. — 25 février. 
Pkiinie de Du Croify contre wnefervanif voUufe. 

(Archives tiotioiiAles, Y, 14734.) 

L'an 1675, le jeudi 23® jour de février, fur les deux 
heures de relevée, nous Jean David, commiflaire au 
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Châtelet, mandé et requis qu'avons été fommes tranf- 
porté rue Saint-Honoré près le Palais-Royal en la mai- 
fon où eft demeurant Philibert Gaffot fieur Du Croify, 
comédien ordinaire de Sa Majeflé, où étant ledit fieur 
Du Croify nous a fait plainte et dit qu'il y a environ 
trois mois que la damoifelle fa femme prit pour fer- 
vante domeftique Anne Cochon, fille, de la fidélité 
de laquelle André Cochon, fon père, demeurant à 
Arblai, a répondu, fur quoi lui plaignant et kditie da* 
moifelle fa femme n'auroient eu aucim foupçon d'elle ; 
mais ils y ont été trompés, en ce que depub le tems 
qu'elle les fert, elle les a volés de plufieurs nippes, 
bardes, argent et autres chofes, ainfi qu'ils ont été 
avertis ce jourd'hui fur les achats qu'elle avoit faits 
tant à la foire Saint-Germain qu'autres lieux. Et ce 
qui le fait d'autant plus connoitre c'eft que depuis 
quelques jours en çà elle auroit perfécuté la damoifelle 
femme dudit fieur plaignant pour lui donnerfon congé 
fans lui vouloir en dire le fujet. C'efl pourquoi il a 
été confeillé de nous rendre la préfente plainte, etc. 

Signé : David; P. -G. Du Croisy. 
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Hubert 



I UBERT (André). Ce comédien 
I fît ses débuts sur le théâtre du 
I Marais et, en 1664, il entra 
I dans la troupe de Molière en 
remplacement de Brécourt, qui passait à 
l'Hôtel de Bourgogne. Hubert jouait en per- 
fection les rôles d'hommes habillés en femme 
et les rôles à manteau. Il était d'une grande 
pusillanimité, et Grîmarest raconte à ce pro- 
pos une anecdote amusante. Un jour, une 
querelle s'éleva, comme cela arrivait souvent, 
à ta porte du théâtre ; les épées furent tirées 
et de grands cris se firent entendre. La re- 
présentation allait commencer et le vacarme 
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parvint jusqu'aux comédiens, alors prêts à 
entrer en scène. Les femmes s'effrayaient et 
menaçaient de s'évanouir, chacun essayait 
de fuir et Hubert ayant complètement perdu 
la tête, imagina, pour se sauver plus vite, de 
faire un trou dans la muraille et de s'y en- 
gager ; malheureusement le trou n'était pas 
assez grand pour qu'il y passât, et quand il 
voulut en sortir, il ne put y parvenir. On 
eut beau le tirer par les pieds, rien n'y fit et 
il* fallut démolir la muraille pour dégager 
l'infortuné. Hubert fiit quelque temps l'ad- 
ministrateur de la troupe de Molière. Il 
quitta le théâtre au mois d'avril 1685 et 
mourut le 19 novembre 1700. 
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1659. — 29 J^î°- 

André Hubert, comédien du Roi, W Catherine Morantfa 
femme fe font une donation réciproque de la totalité de 
leurs biens, 

(Archives natiomales, Y, t$6^ 

PAR-DEVANT les notâîrcs du Roi fouflignés furent 
préfens tu kurs perfonnes Aadré Hubert, conaé^ 
dien du Roi , demeurant au Jeu de paume des Ma- 
refts, vieille rue du Temple, paroiffe Saint-Gervaîs, et 
Cadierine Morant fa femme, qu'il a autorifée pour 
F effet des préfentes ; lef quels confidérant que depuis 
qu'il a plu à Dieu les conjoindre enfemble par ma- 
riage, ils n'ont aucun ^ant pour leur fuccéder, con- 
fidérant aufE iramour et dilection qu'ils fe font porté 
et portent, les peines et foins que chacun d'eux ont 
prifes à acquérir et cooferver te p^ de biens qu'ils 
pofl^dent, et défirant b reconnoître et donner moyen 
au furvîvant d'eux de vivre plus doucement le reftc 
de leurs jours : A ces caufes, ils fe ibnt fait et font 
par ces préfentes don mutuel, égal et réciproque, 
l'un à l'autre et au furvivant d'eux, ce acceptant, de 
tous et chacuns les biens, meubles et conquets, im- 
meubles qui fe trouveront leur appartenir au jour du 
décès du premier mourant pour en jouir par le furvi- 
vant fa vie durant fuivant et au dédr de la coutume 
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de Paris. Cette donation mutuelle ainfi faite pour les 
confîdérations fufdites et pour ce que telle eft leur 
intention. Et pour faire inûnuer les préfentes au greffe 
du Châtelet de Paris et partout où il appartiendra les 
parties ont fait et conftitué leur procureur le porteur 
defdites préfentes auquel ils ont donné pouvoir de ce 
faire et en requérir acte, etc. 

Fait et palTé en Tétude des notaires fouflîgnés Tan 
1659, ^^ 29' P^^ ^^ J^^Q avant midi, et ont lefdites 
parties figné la minute des préfentes demeurée chez 
Muret le jeune, Tun d'iceux notaires. 

Signé : MoTELET et Muret. 
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